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Chez Claude Barbin , au Palais, 
fur le Perron de la Sainte Chapelle 



M. 



DC. 



LXXVIÏ 



r AVEC PRIVILEGE DV ROT 



*ï 









* 















I 



s 






























4 






* 






- 



* 









-- 



>, 






/ 












4 








■ tj \ 



t$> tf x|f t& xfc \A i 









^« 





tf • t*6 «£> vf» tA^ 

U^ ^ vO* JÏ*- J?*> 

•ut "zjr ViT \tr ^.<r 
\ >$k & fy <p *p 








E 




A 




SZ^m 








Y 



encore une Tragéd 




le fujet eft pris d'Euripide. Quoy que 
j'aye fîiivi une route un peu differen 



te de celle de cet Auteur 



^ 



conduite de l'A&ion A 



n 



ayp 



as 





richir ma Pièce de tout ce qui m'a paru le pi 



k'--| 



tant dans la iienne*. Quand je ne lui de 



■vrois 



\ 



la feule idée d 



a&ere de Phed 



y 




ourrois 





ce 



peuteft 
tre. ' J< 
ait eu i 



re que je luy 

de ulus raifonnable fur le 



qu 



c 




Tl 



m 



Or 



I*' 



le flîis point é t'ont 
fuccés fi heureux 



que 




temp 




Caractère 

; d'Euripù 

dans nollre 



de, & qu'il ait encore fi-bien r 

fiecle. puis qu'il a toutes les qualitez qu'A 



ftote demand 



c 



dan 



c 



Héros de la T 




qui 



font 



s 



y- 




Te 



propres a exciter la Goropafiior. 
.*. En effet Phèdre n'efc ni cout-a 






i AJ 



fait coupable ■ ni tout-a-Éiit innocente. Elle effc 



par fa deft 



Dieux 5 i dans 

horreur tout 



3 



& par 



a- c 



oie 




paffion illégitime cl 



lie 



r 



c 



a 



prei 







fait tous fes 



a i 
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« 



ffbrts pour la furmonter. Elle aime mieux le 

i i 1 le r mourir > que de la déclarer à perfonne r 

Et lors qu'elle eft forcée de la découvrir , elle 

parle avec une confufion y qui fait b 



que fon crime eft pluftoft une punition de 
Dieux , qu'un mouvement de fà volontés 



J'ay mefîne pris foin de la rendre un peu 



dieufe qu'elle n'eft dans les Tragédies 




des Anciens , où elle fè refbut d'elle-niefme à 
aceufer Hippolyte. J'ay crû que la Calomnie 
avoit quelque chofe de trop bas & de trop 



pour la mettre dans la bouche d'une Princeiïè 5 , 
qui a d ailleurs des fentimens fi nobles & fi ver- 
tueux. Cette baflèlle m'a paru plus convenable 
à une Nourrice > qui pouvoit avoir des inclina- 
tions plus ferviles y Se qui néanmoins n'entre- 
prend cette faulïè aceufation que pour fàuver 
la vie & l'honneur de fa MaiftrelFe. Phèdre n'y 
donne les mains que parce qu'elle eft dans une 
agitation d'efprit qui la met hors d'elle-même 



^ 



y 



Se elle vient un moment après dans le délie 

uftifier l'innocence, & de déclarer la vérité 




Hippolyte eft accusé dans Euripide & dans 
Seneque d'avoir en effet violé Ci Belle-Mere 

X t m' 



A 



Vim corpm tulit. Mais il n'eft icy accuse que 
d'en avoir eu le deileku J'ay voulu épargner à 
Thefée une confufion qui l'auroit pu rendre 



moins agréable aux Spe&ateiiï 
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E. 



Pour ce qui eft du perfbnnage d'HippofyJ 

te j'avois remarqué dans les Anciens 



qu on 

efenté 



reprochoit à Euripide de l'avoir rep 
comme un Philofophe exemtde toute imper 



fe&ion. Ce qui faifoit que la mort de ce 
jeune Prince caufok beaucoup plus d'indigna 
non que de pitié. J'ay cru Iuy devoir donner 
quelque foibletfe qui le rendroit un peu coupa 
ble envers fon Père , fans pourtant luy rien ôter 
de'cette grandeur d'ame avec laquelle il épargne 



l'honneur de Phèdre 5 & fè lailïè opprimer fuis 
Paccufèr. J'appelle foibleilë la paffion qu'il ref- 
fent malgré luy pour Aricie, qui eft la Fille 8c 
la S œur des ennemis mortels de fon P ère. 

Cette Aricie n y eft point un perfbnnage de 
mon invention. Virgile dit qu'Hippolyte l'cf 
oufa & en eût un Fils après qu'Efculape Peut 






refîi/cité. Et j'ay Iû encore dans quelques Au 

teurs qu'Hippolyte avoit épousé & emmené en 
Italie une jeune Athenienede grande naiiïàn- 
ce, qui s'appelloit Aricie, Se qui avoit donné 

•nom à une petite Ville d' 
le rapporte ces autoritez parce que je me fins 
très fcrupulenfement attaché à fuivre la Fable. 

J'ay mefme fuivi Phiftoire de Thefee telle qu'el- 

eft dans 

C'eft dans cet Hiftorien que j'ay trouvé qu 

ce qui avoit donné oçcafion de croire que Tfee 
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fée fuft defcend 



Profe 



E. 



dans les Enfers pourenley 




me 



> 



eftoit un voyage 




ce Prince 



fait en Epire vers la four ce de FA 



c 




ron 



chez un Roy dont Piritl 



j 



la 



Femme 5 & qui arrefta Thefée prifonnier ap 



fait mourir Pirithoiis Ainfi j'ay tâché d 



con 



ferv _ . 
l perd 



la vray-feniblance . de l'hift 




des 



Bit extrêmement 




P 



de la Fable qui four 
: (ie,. Et le bruit de 1 



mort de Thefée fondé fur ce voyage fal 



donne 



a Phedr 




c 



fai 



ï 



re une déclaration 



d'amour . oui devient 




es 



principales 



fes de fon malheur, & qu'elle n'auroit j 
me tant qu'elle auroit cru que fon niary eftoit 




Vivant 



Au refte ? je n'ofe encore alïurer 



Pièce 




^i 





dec 
fur( 




L. 



L 




en e 



laiffe & 



î 




que 



cette 



m 




cmc de mes Trag 




£ Leétetirs & au^tçmp 
ble prix. Ce que je puis 



\ 




i 





Ceft que je n'en ay point fait 



mi 





J 

dres fautes y fc 

pen 




que 
fever 



celle-cy.. Les 




eut p 




Se du crime y eft regardée avec autant 
d'horreur que le crime mefine. Les- foiblelTès 
de l'amour y palFent pour dô vrayes foiblellès. 



Les p 



a 




n 




font préfentées 



pour montrer tout 




ye 



que 



defordre dont elles font 



caufe. Et le vice y eft peint par tout avec des 






, • 



( 




i 



# • 







) 




1S 




ï 











qui en font connoiftre & h.iïrkcîiffor 
'mité. Ceft-là proprement le but que tout hom 
me qui travaille pour le Public doit fe propofi 




Et c'eft ce qu 

avoient en veue Ci 
eftoit une Ecole où la 



premiers Poètes tragiques 

Leur Théâtre 



toute 



ch 



o 





en 



eftoit pas moins 
îfei^née que dans les Ecoles des Philofo- 
Auffi Ariftote a bien voulu donner des 
du Poème Dramatique. & Socratele 



phes, 

règle 

plus fage des Pbilofophes ne dédaignoit pas de 

mettre la main aux Tragédies d'Euripide. Il fe 






roit à fouhaitter que nos Ouvrages fuirent auflï 
folides & anffi pleins d utiles inftru&ions que 
ceux de ces Poètes. Ce fer oit peut-eftre ua 
moyen de reconcilier la Tragédie avec quantité 
de Perfonnes célèbres par leur pieté & par kuE 
do&rine qui Font condannée dans ces der 






niers temps, & qui en jugeroient (ans doute plus 



, _ les Auteurs fongeoient au 




favorablement 

tant à inftruire leurs Spe&at 



qu 




vertir 5 & s'ils fuivoient en cela la véritable tffc 
lention de la Tragédie. 






* 



WTj 







• 



' 
























. 












f^'^mm^^^m^i^^^!^^. 



■m 



tëwww&ww w^w*^ w 



Extrait du Privilège du Roy. 










Ar grâce & Privilège du Roy, donnée 




Saint Germain en Laye l'onzième jour de 
Février 1677. Signé 5 Par le Roy en fon Con- 
feil, Dalence', ileft permis au fieur Racine 
eforier de France en la Généralité deMou- 
lins y de faire imprimer par tel Imprimeur ou 
Libraire qu'il voudra choifir , une Tragédie 
intitulée "Phèdre & Hippolyre , en tel volume^ 
marne 5 caraétere 5 > & autant de fois que bon 



ltiy femblera , pendant le temps & efpace de 



fept années entières & consécutives , à corn 

du jour que chaque Volume fera ach 





d'imprimer pour la première fois : Pendant le- 
quel temps Sa Majefté fait tres-exprefles def- 
fenfes à toutes perfonnes de quelque qualité 
condition qu'elles (oient 3 d'imprimer 5 faire im 
primer, vendre & diftribuer ladite Tragédie 
fous quelque prétexte que ce foit , fans le 
fentement dudit fieur Racine . ou de cei 



&~ w ~» 



q 



auront droit de luy , ny d'en faire des Extraits 



ou Abrégez , fous peine de trois mille livres 
d'amende, & confifeation des Exemplaires con- 
trefaits y dépens , dommages x Ôc autres peines 







Pi 




plus amplement portées par lefdites Lettres de 



privilège 










Hegiflré fur 




Mars i 






"Livre 




e 



la Communauté 



ce 




Signé , Thierry Syndic 






Achevé d'imprimer pour la première 
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vertu des Prefentes, le ij. Mars 1-677 
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TEVRS. 



THESEE, Fils d'Egée 



> 



Roy d'Athènes. 



PHEDRE , Femme 



de Thcfee , Fille de 



Minos & de Pafiph 



HIPPOLYTE ? Fils de Thefée , & d'Antiope 

Reine des Amazones. 



A R I C I E , Princeflè du fang Royal d'A 






thenes. 



CE N O N E 



9 






Nourrice & Confidente 

Phèdre 







THERAMENE 



5 



Gouverneur d'Hippolyte, 



1SMENE, Confidente d'Aride. 



PANOPE 



» 



Femme de la fuite de Phèdre. 



GARDES. 
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Scène 




à Trezene , 

peloponnefe. 



ville M 



V HEDRE 
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ACTE PREMIER 







» * 



SCENE 



PREMIERE. 



HIPPOLYTE, THERAMENE. 



HIPPOLY 




A 



m 



-R 




E deflèin en 

Et quitte le fejour" de l'aimable' Tré 



eft pris , je pars , cher Theramene, 



D 



Je commence 



doute mortel dont je fù 



Dep 



de mon oiiî 



agité 



> 



P 



de fîx mois éloigné d 



J'ignore- le deftia d'une tefte fi 



Père 







r 






i 



& 
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R 




J'ignore jufgu'^ux lieux qui le peuvent cacher. 



• 









THERAMENE. 


















Et dans quels lieux, Seigneur,rallez- vous doc chercher 



» 



Déjà pour (àtisfai 



ftre jufte crainte 



J'ay couru les deux Mers , que fèpare Corinthe. 
J'ay demandé Thefée aux Peuples de ces bords 

Oïl l'on voit l'Acheron fè perdre chez les Morts 

3'ay vifîté l'Elide,& laiflant leTénare, 
Pauc jufqu'à la Mer ,qui vit tomber Icare. 






Sur quel e(p 
Croyez«vous découvrir 



> 



dans quels heu 



ts 




de (es pas 



> 



>Qui fçait mefme , qui fçait fi le P v oy voftre Père 
Veut que de (on abfènce on fâche le m^flere 



tremblons pour fes jours 



Et fi lors qu 

Tranquille , & nous cach 

<Ce Héros n'attend point qu'une Amante abufée 



de 



1 



ouvelles amours 



/ 



HIPPOLYTE. 






Cher Theramene , arrête , & refpe&e Thefée 



De (es jeunes 



déformais 



point 



Par un indigne obftacle il n'efl 

JEt fixant de fes vœux l'inconftance fatale 

Phèdre depuis longtemps ne craint plus de Rivale 



Enfin 



herchant je fùivray mon devoir 



> 




je fuiray ces lieux que 



o(è pi 



THERAMENE. 



Hé depuis quand, Seigneur, craignez-vous la prefa 
JDeces paifibles lieux , fi chers à voftre Enfance, 



Et dont je 



ay veû préférer le fèj 



Au tumulte pompeux d'Athènes , de la Cour 
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HI 
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> 



ou plutoft quel chagrin vous en cKafTc? 



HIPPOLYTE. 



Cet heureux temps n'eft plus. Tout a changé de fa& 
Depuis que fur ces bords les Dieux ont envoyé 
ta fille de Minos & de Pafiphaé. 






theramene; 






J'entens. De vos douleurs la caùfè m'eft 

Phèdre icy 
Dangereufè 



araft 



hagrine , Se bletti 




veuë 



peine elle vous vit 



Que voftre exil d'abord iîenala fon cred 



» 



/ 



M 
Ou 

Etd 



fa haine fur 
eft évanouie 



efois 



eft 




ichée 
chée 



quel péril vous peut faire courir 



Une femme mourante , & qui cherche à mourir ? 

mal qu'elle s obftine à taire, 



Phed 
LafTe enfi 

Peut- elle 



d 



mefme , & du j 

rous former quelques defleins 



• %» 



H I P P O I Y T E. 



Sa vaine inimitié n'eft 
Hippolyte en partant fuit une 




ce 



que 



J 



e fuis 
îUfte à 




fan 



avouray 




fatal conjuré 



Er 

jeune Aric 






THERAMENE, 



Quoy vous-mefme , Seigneur , la perfeemez vous 1 

Jamais l'aimable Sœur des cruels Paîlantides 

Trempa- t-elle aux complots de les Frères pèffrfol 



) 
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H E D 





Et devez vous haïr fês innocens appas ^ 



» 



HXPPOLYTE. 



Si je la haïffois , je ne la fuirois pas. 



THERAMENE, 



■ 

Seigneur , rn'eft il permis d'expliquer voftre fuite> 

Pourriez-vous n'élire plus ce fàpetbe r^ippolyte, * 
Implacable ennemy des amoureufès lois, 
Et d'un joug queTheféë a fuby tant de fois 






V 



Venus par voftre orgueil fi long- temps méprifee, 
Voudroit-elle à la fin juftifïer Théfée? 

Et vous mettant au rang du refte des mortels 
Vous a t elle forcé d'encenfer fes autels ? 
Aimerzez-vous , Seigneur ? 

HIPPOLYTE. 

* 

Amy , qu'ofès-tu dire 
Toy > qui connoismon cœur depuis que je refp 
Des fèntimens d'un cœur fi fier , fi dédaigneu: 
Peus-tu me demander le defaveu honteux ? 
C'efi: peu qu'avec (on lait une Mère Amazon* 



4 






» 




M'ait fait fùçer encor cet orgueil qn 
Dans un âge plus meur moy-mefine parvenu 
e me fuis applaudy , quand je me fuis connu. 
Attaché prés de moy par un zelc fincere 
Tu me çontois alors Fhiftoire de mon Père. 
Tu fçais combien mon ame attentive à ta voix 
S'échaufFoit au récit de fês nobles expl 






* 



Quand tu me dépeignois ce Héros intrépide 
Confolant les Mortels de l'abfence d'Alcide ; 
les Monftres étouffez , & les Brigans punis, 

Procrufte, Cercyon , & Scirron t & Sinms, 




^ 






I 






I 










TTE 

Et les -os difperfez du Géant îl'Epidaure, 
Et la Crète fumant du fàng du Minotaui 
Mais quand tu recitois des faits moins g 




Sa foy par tout offerte , & receue en cent lieux j 
Hélène à Tes parens dans Sparte dérobée y 



Salamine témoin des pleurs de Périb 

Tant d'autres , dont les noms luy font mefme cchapcz 



Trop crédules efprits que fa flâme a trompez 
!? Ariane aux rochers contant fes injuftices 



s 





I • 



Phèdre enlevée enfin fous de 
Tu fçais , comme à regret écoutant ce discours 
3 e te preffoi's fouvent d'en abréger le cours, 
Heureux ! fi j'avois pu ravir à la Mémoire 
Cette indigne moitié d'une fi belle Hiftoire. 
Et moy-mefme à mon tour je me verrois lié ? 
Et les Dieux ju(ques-là ni'auroient humi 



5>* 



r 



- 



Dans mes lâches foûpirs d'autant plus méprifablé 



Qu^un long amas d'honneurs rend Thefée excufàbîë^ 
Qif aucuns Môftres par moy dontez jnfqu'aujourd'hujf 
Ne mont acquis le droit de faillir comme luy. 
Quand mefme ma fierté pourroit s'eûre ad 
Aurois je pour vainqueur dû choiik Aricie< 
Ne fbuviendroit-il plus à mes fens ( _ 
De l'obflacle étemel qui nous a fèparez 



*■ 



t> 



. 



a" 



Mon Père la reprouve , & par d 



Il défend de donner des Neveux à fès Frères 
D'une Tige coupable il craint un Rejettoi 
Il veut avec leur Sœur enleveiir leur nom, 
Et que jufcju'au tombeau fbûmife à fa tutelle 
Jamais les feux d'Hymen ne s'allument pour elle, 
Dois-je efpoufer fes droits contre un Père irrite* 
Donneray-je l'exemple à la témérité ? 



It dans un- fol amour ma jeunedè embarquée ,. 

THE RAMENE. 

Ah- . Seigneur | Si yoftxe heure -eflune fois marqua 
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Le Cie 

Théfée 

Et fa h 

Prefte ; 



c 



HE D 

fcnfr nefçait point s'informer 




en 



fermer 



irritant une iîâme rebelle 



fon E 



une grâce nouvelle. 



Enfin d'un chafte amour pourquoy vous effrayer 



quelque d 



fez 



? 



S'il 

E 

Craint- on d 

Cruels courages Venus 

Vous mefine où feriez vous . vous qui la combattez 



s'é 




l'effay 

irs un farouche fcrupuk 
fur Iqs traces d'Hercule 



t 



pas d 



Si toujours Antiope à fès, lois 



23 'une pudique ard 



pp 




que £ 



c 



c 



l'affecl 



M 

A vouez- le, toutch 
On vous 
Tantoft f 



t% 



euft brûlé pour Thefe 
n fuperbe difcours ? 
Et depuis quelques 



> 



9 

voler un char fur 



çuei lieux, & fauv 






Tantoft (çavant dans l'art par Nep 



o 






Kendre docile au fi 




Les 



fier ind 




re 



tls de nos cris moins (bu vent retenti (fent 









i d'un feu lecret v 
Il nm faut point douter , 
Vous perilïèz d'un mal q 
la charmante Aricie à-t 



yeux s appelant iffe 



brûlex 



diûm 



feeu 



pla 



• 

m 






Ther amené 



5 




HIPPQLYTE, 
pars , & vais chercher mon Père. 



THER AMENE 



Ne verrez-vous point Phèdre avant que 
Seigneur ? 




parti 



» i 
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HIPPOLYTE. 



Vovons-îa 







C'eftmon deflêin,tu peus l'en avertir. 1 

qu'ainfi mon devoir me l'ordonne, 1 

malheur twubte fà chexe Ocnoae, 
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M 



OEN O N 

N E. 




a 




OEN ON E. 



H EL 
é 



Elas , Seigneur ! quel trouble au mien peut etôrç 
gai? -■-..: 

La Reine touche prefque à (on terme fatal. 
En vain à l'obfèrver jour & nuit je m'attache, 
Elle meurt dans mes bras d'un mal qu'elle me cache 
Un defbrdre éternel règne dans (on efprit. 
Son chagrin inquiet l'arrache de (on lit. 
Elle veut voir le jour. Et fa douleur profon 
M'ordonne toutefois d écarter tout le monde ,*. 
Elk vient. 



» 







HIPPOLYTE, 



4 

1» 



21 fùffit, je la lai (Te en ces lieur^ 



Et ne fay montre point un vifagê odieux 
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PHEDRE. 



r 



N 






'Allons point plus avant. Demeurons 

Oenone. 



> 



chère 



Je ne me fôûtiens plus. Ma force m'abandonne. 

Mes yeux font éblouis du jour que je revoy 



Et mes genoux tremblans fè dérobent fous moyi 



Helas V 



Elle sajfitr. 



© E N ONE 



• 



Dieux tout-puifîans î que nos pleurs vous appaifèut. 



PHEDRE 



è 






Que ces vains ornemens, que ces voiles 




e pefènt 



j 



Ojjelle importune main , en formant tous^s nœuds 
A pris fbin fur mon front d'affembler mes cheveux? 

plout m'afflige, & me nuit , & confpire à me nuire. 



» 



OENOME 



o 



Comme on voit tous fès vœux l'un l'autre fè détruire l 

Vous mefme condannant vos injuftes defTeins r 
Tantoft à vous parer vous excitiez nos mai ns^ 
Vous-mefme rappellant voflre force première" 

^ous vouliez vous montrer & revoir la lumière 



\ 







> 






8c H I P P O L Y T E. 




Vous la voyez , Madame , & prefbe à vous cacher 
Vous haïiTez le joar que vous veniez chercher ? 



9 



PHEDRE. 



Noble & brillant Auteur d'une trifte Famille, 1 
Toy , dont ma Mère ofoit fè vanter d'eftre Fille 






Qui peut eftre rougis du trouble ou tu me vois 

" ' " je te viens* voir pour la dernière fois» 




OENONE, 



Qwoy ? vous ne perdrez point cette cruelle envie | 

Vous verray-je toujours renonçant à la vie 

ïaire de voftre mort les funefks apprefts } 



PHEDRE. 



Dieux ! Que ne fuis-je attife à l'ombre des foreftsî 

Quand pourray-je au travers d'une noble poufliere 

Suivre de l'œil un char fuyant dans la carrière L 



OENON E. 



Quoy , Madame î 



PHEDRE. 



Infènfée, où fois- je ? & qu'ay-je dit 
Ou laifTay-je égarer mes vœux , & mon elprit? 
Je iay perdu. Les Dieux m'en ont ravi l'uîàge. 
Oenone , la rougeur me couvre le vifâge, 

laiiïe trop voir mes honteufès douleurs , 







& mes veux malgré mo/ fç rempliflent de p 
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OENONE. 



Àh ! s'il vous faut rougir , rougitfez 





de vos maux encore aigrit Ja violence. 



fiknee, 



Rebelle à tous nos foins , fourde 
Voulez vous fans pitié laifTer û 



difcours 



i 



>> 



Que 




Quel charme ou quel poifi 

ambres par trois fois 



borne au milieu de leur courfè 



Les 

Depu 
Et le 



obfc 



que 



fbmmeil n'eft 



fois charte la nuit obfcu 



fburce ? 

Cieux, 

dans vos yeux,, 



i 



• 



Depuis que voftre corps languit fa 
A quel affreux deffein vous laiffez 



De quel droit 
Vous offenfez 



fur vous-mefme ofèz 



Dieux 



qu 




de voftre 
foy 



tenter ? 
attenter > 




Vous trahifTez l'Epoux à 

Vous trahiffc enfin vos Enfans malheureux 

Que vous précipitez fous un joug rig 



V 



* 



Songez qu'un mefine j 
Bt rendra Pefperance t 

A ce fier Ennemy de vous , de 
Ce Fils q 



Mère 



Fils de l 'Etrange 



» 



•■3 



ftre fa 



n g 



Cet Hippoly 



Amazone a porte dans ion flanc ^ 









PHEDRE, 



Ah* dieux • 



oeno'Ne; 



- à 









Ce reproche vous touche* 



ÏHEDR 





> 



quel nom eft forci de ta bouche 
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& HIPPOLYTE. a 



OENONE, 



fon 



frémir à ce funefte nom. 



Hé bien , voftre co 

J'aime à vous voir 

Vivez donc. Que l'amour , le devoir vous excite» 
Vivez^ ne fouffrez pas que le Fils d'une Scythe , 
•Accablant vos Enfan s d'un empire odieux, 
Commande au plus beau fàng delaGrecej& desDieux 
Mais ne différez point, chaque moment vous tué. 
Reparez promptement voftre force abbatuë, 
Tandis que de vos jours prefts à fê confùmer 

Le flambeau dure encore , & peut (e rallumer. 



^ 



PHEDRE. 



* f» A *v 



J'en ay tzçg prolongé la coupable durée» 



OENONE. 



Quoy ? de quelques remords eftes vous déchir* 
Quel crime a pu produire un trouble fi pre/Tan 
y os mains n'ont point trempé dans le fong inno 



ïfiEJDRE 






Grâces au Ciel , mes mains ne font point criminelles" 1 
Piûft aux Dieux que rnon cœur fuft innocent comme 



dles 






OENONE 



Et quel affreux projet avez -vous enfanté; 
£>ont voftre cœur encor doive eftre épouvanté? 



PHEDRE 

ay dit affez. Epargne moy le refte 



Je meurs, pour ne point faire un aveu fi funefte 
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il , PHEDR 

OENONE. 

* 

Mourez clone ,& gardez un fîlence inhumain., 
Mais pour fermer vos yeux cherchez une' autre main 
Quoy qu'il vous refte à peine une foible lum 
Mon ame chez les morts defeendra la premie 
Mille chemins ouverts y conduisent toujours , 
Et ma jufle douleur choisira les plus courts. 
Cruell e , quand ma foy vous a t-eîle deceuè? 
Songez-vous qu'en naiflant mes bras vous ont receué? 
Mon Pais , nies Enfans , pour vous j'ay tout quitté* 
Heferviez vous ce prix à ma: fidélité ? 

PHEDRE. 

Quel fruit efperes-tu de tant de violence? 
Tu frémiras d'horreur fi je romps le filence. 

OENONE. 

Et que me direz-vous , qui ne cède > grands Dieux 
A l'horreur de vous voir expirer à mes yeux ? 



• 



PHEDRE 



,.„.,,.; 



Quand tu fçauras mon crime , & le fort qui m accable 
Je n'en mourray pas moinsj'en mourray plus coupable 



OENONE. 

I . 

Madame, au nom des pleurs que pour vous j'ay verfèz 

Par vos foibles genoux que je tiens embraflez , 

Délivrez mon efprit de ce funefte doute. 

PHEDRE. 

Tu le veux. Levé toy. 



1 



oenone; 

Parlez. Je vous écoute^ 






PHEDRE, 
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H I 













U 



PHEDUE 



* 



. 



Ciel î que luy vais- je dire ! Et par où commencer ? 



« 



i 






OENON E. 



Par de vaines frayeurs ceffez de m'offenfer,' 



PHEDRE 



• 



O haine de Venus ! O fatale colère \ 

Dans quels égaremens l'amour jetca ma Mer 










CE NONE 



* 



Oublions les , Madame. Et qu'à tout l'avenir 
XJa filence éternel cache ce fbuvenir. 



î 



î 



'< 



PHEDRE 



& 






Ariane ma Sœur ! De quel amour bk(Têe 9 
Yous mouruftes aux bords ou vous fuites laiflce 










OENONE 






Que faites- vous, Madame? Et quel mortel ennu^ 
Contre tout voftre fang vous anime aujourd'hui 



P H E DR E. 



Pui/que Venus 

J * péris h 





veut, de ce fàng déplorable 



% V- 



J 



& la plus mifèrable. 



« 



B 







H 



Aimez-vous * 






D 





OENONE, 















PHEDRE. 



• « 



De l'amour j'ay toutes les fureurs 



OENONE. 



Four 



qui 



3 



PHEDRE. 



J^ amie 
J'aime 



Tu 



oliir le 



comble des horreurs? 



fatal je tremble , je friflbnnc» 



• • 



OENONE. 




PHEDRE. 



* 



Tu connois ce Fils de l'Amazone^ 
Ce Prince u long-temps par moy-mefme opprima 



OENONE. 



Hippolyte? Grands Dieux 



• 



PHEDRE. 



Ceft toy qui Tas nommé 



OENONE. 



finie Ciel i Tout mon /âng dans mes veines Ce glacèj 



O defe(poir l O crime I O déplorable Race 1 



/ 






* 
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& HIPPOLYTE. 

Voyage infortuné ! Rivage malheureux , 
Palloit-il approcher de tes bords dangereux ? 




PHEDRE, 



rt vv 3> 



© 



I» 





Mon mal vientde plus loin. A peine au Fils d'E 
Sous les loix de l'Hymen je m'eftois engagée \ 
Mon repos, mon bon heur fèmbloit eftre aiFerm 
Athènes me montra mon fùperbe Ennemi, 
le vis Je rougis, je palis à fa veuè. 
n trouble s'éleva dans mon ame e/perdue. 
Mes yeux ne voyoient plus , je ne pouvois parler 
Je /entis tout mon corps & tranfîr , & brûler. 
Je reconnus Venus , & Tes feux redoutables, 
D'un fang qu'elle pourfuit tourmens inévitable? 
Par des vœux aflîdus je crus les détourner , 
Je iuy bâtis un Temple, & pris foin de l'orner. 
De victimes moy mefme à toute heure entourée T 
Jecherchois dans leurs flancs ma raifon égarée. 
D'un incurable amour remèdes impuiflans . 
En vain fur les Autels ma main brûloit l'encens; 
Quand ma bouche imploroit le nom de la DceOe. 
J'adorois Hippolyte , &le voyant fans, ceue, 
Mefoe au pié des Autels que je faifois fumer, 
J oftrois tout à ce Dieu , que je n'ofois nommer, 



D 



I 



i) 



Je levitois partout. O comble de mifere. 
Mes yeux le retrou voient dans les traits de i 
Contre moy-mefme enfin j'ofay me revolt 
Jexatay mon courage à le perfecuter. 
Pour bannir l'Ennemy dont j'eftois idolat 
J attectay les chagrins d'une mjufte Maraft 
je prelky f on exil , & mes cris étemels 
L arrachèrent du 




t+J 



1> 



--^ncrent du lem,& des bras paternels. 
Je re/p,ro.s , Oenone. Et depuis Ton abfence 

Ws J ours mo «is agitez conloient dans l'innocAicf 

B 
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PH 










& 



mes 



cuîtivois les fruits 



ennuis 1 



Cr 



/ 



Défi 



Soûmifè à mon Ep 

De (on fatal hymei 

Vaines précautions 

Par mon Epoux lui mefme à Trézene amenée 

J'ay re.veu l'Ennemi que j'avois éloig 

Ma bleflùre trop vive aulTi-to.il: a Mo 

Ce n'elt plus une 



ardeur dans mes 



C'eft Vénus toute entière à fa proyeattach 



J ay conceu pour mo 



jufte 



J'ay pris la vie en haine , & ma flâmeen h 
Je voulois en mourant prendre (bin de ma g 
Et dérober au jour une flâme fî noire. 

pu foûtenir tes larmes, tes combats 

repens p 



y 




I» 



Je t'ay tour avoué , je ne m'en 

Pourvoi -que de ma- mort refpeclant les approch 



Tu ne m'affliges plus par d'injuftes reproch 
Et que tes vains fecours ceiïent de rappel 1 




Un relie 



chaleur 



> 



tout prell: 



haler 
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OEN 
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N O 




E. 



P A N O P E. 




E voudro 



« 



vous 



her une triite 



Madame, Mais il*faut qu 



mort vous a 



£ 



lire invincible Ep 



; 



malheur n'eft plus ignoré que de-vous 



i 
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& HIPPOLYTE. î 
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OEN O NE 



* 

Panope , que dis-tu 



> 



P A N OPE. 



• 



Que la Reine abnfte 
En vain demande au ciel le retour de Thefée 

Et que par des Vaiffeaux arrivez dans le Porc 

Hippolyte fon Fils vient d aprendie (a mort. 






■ 



PHEDRE. 



Ciel ! 



PANOPE 



» 



Pour le choix d'un Maiftre Athènes (e partage* 

Au Prince voftre Fils l'un donne fbn fuffrage, 
Madame , & de l'Etat l'autre oubliant les lois 
Au Fils de l'Etrangère ofè donner fà voix. 
On dit mefme qu'au trône une brigue info lente 






Veut placer Aricie , & le (àne de P allante. 



J'ay cru de ce péril vous devoir avertir. 
Déjà mefme Hippolyte effc tout preft à partir. 
Et l'on craint, s'il paroift dans ce nouvel orage. 

Qu^il n 'entraime après lui tout un Peuple volage. 



/ 






OENONE. 



i 



Panope' c r e(r affez. La Reine qui t'entend^ 



£ 



Ne négligera point cet afiSrïBfsrcam 
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OE N 




N 




OE N ONE. 



M 



Adame , ie ceffois de 



Déj 



me 



foi 



prefTer de 



au 



fui 



beau je fou 



6 



vous 






P 



Dur vous en détourner je n'avois plus de voix. 
Mais ce nouveau malheur vous preicrit d'à' 
Voflre fortune change & prend une autre 
Le Roy n'eft plus , Madame, il faut prendre (a place 




ace. 



Sa mort vous laifî 

Efclavc 



fils à 



3. 



Sur 
Ses 

Et (es 
Iront 
Vive2 



> 



qui ' 

s'il vous perd , & Roy , fi 



vous de 
; vivez. 



> 



qui dans (on malheur voulez' vous qu'il s'appuye 



> 



armes 



pi 




qui 



a 



cris mnocens p 



aues 



a 



D 



uv 



fa Mère irriter fès;.Ay 



vous 



s 



1 



US 




Voitre fîâme devient une 




r rep 
âme 



É 



d 



pirant 



de rompre les nœuds , 
ie & l'horreur de vos feux 



Thefée en ex 
Qui faifbien 
Hippolyte p 
£t vous pouvez 3e voir fins vous rendre 

e voflre averfion 



dev 



redoutabl 



upable 




Peuteft- 

II va donner un Chef à la fèd 



Détrompez Con erreur 

Roy de ces bords heure 



j 



fléchifïèz fon courag 



> 



Trézene eft ion partag 






i 



1^ 
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& 



H 











if 



Mais il fçait que les lois do 
Les fuperbes Remparts que 



ment à voffcre F 

Minerve a baftis 



Vous ; 

Unifie 



& 



e. 



une j 



ft 



Ennem 






*P 



deux pour combattre Ar 



P H 




D 




E. 






Hé bien ï A tes confèils je me laifTe entraîner» 
Vivons , fî vers la vie on peut me ramener , 
Et fi l'amour d'un fils en ce moment fu nèfle 

De mes foibles efprits peut ranimer le refte,. 
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Fin du premier A$e 



ir 



l 



ce, 
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I 




I E. 



H. 



ïppolyte demande à me voir en ce lieu ? 
Hippolyce me cherche, & veut me dire adieu? 



Ifinene, dis-tu vray ? N'es-tu point abufée 



3 



I S M E N E. 




C'efl le premier effet de la mort de Thefce 
Préparez-vous , Madame > à voir 
Voler vers vous les cœurs par Thefée < 
Aricie à la fin de Ton fort cil maiftrefî 

Et bientoft à Ces piez verra toute J 



ftez 



y 



G 



ARICIE. 



mal affermi ? 



Ce n'eft donc point, Ifmene , un bruit 

|e ceffe d'eftre efclave , & n'ay plus d'Ennemi l 



ISMENE 



Non, Madame, les Dieux ne vous font plus contraires 

It Thefêç a rejoint les Mânes* de vos Frères 





! u 



A 




HIPPOLYT E. u 



A R I C I E. 



Dit -on quelle aventure a terminé (es jours ? 



ISMENE, 



On fème de fà<mort d'incroyables difcours. 
On dit que RavifTeur d'une Amante nouvelle: 
Les flots ont englouti cet Epoux infîdelle. 
On dit mefme , & ce bruit eft partout répandu J 
Qu'avec Pirithoïïs aux Enfers defcendu 
Il a veu le Cocyte & les Rivages /ombres , 






Et s'eft montré vivaiur aux infernales Ombres l 
Mais qu'il n'a pu fbrtir de ce trifte fèjour , 

Et repaffer les bords , qu'on paile fans retour 



A R I CI E. 



! 



Croiray-ie qu'un Mortel avant fa dernière heure 
Peur pénétrer âcs morts la profonde demeure ï 

Quel charme l'attiroit fur ces bords redoutez } 



I S M E N E. 



Thefée eft mort , Madame, & vous feule en doutes» 

Athènes en gémit , Trézene en eft inftruite, 
Et déjà pour fbn Roy reconnoift Hippolyte. 
Phèdre dans ce Palais tremblante pour fon lih , 
De les Amis troublez demande les avis. 



ARICJE. 



Et tu crois que pour moy plus humain que fbn Père 
Hippolyte rendra ma ehaifhe plus légère h 













%i 




H 




D 





Qujl plaindra mes malheurs ? 



I 




m e n ê; 



Madame, jelecroy. 



ARÏCIE. 






I/infènfïble Hippolyte eft-il connu de toy ? 
Sur quel frivole efpoir penfès-tu qu'il me plaigne 
Et re(pecT:e en moy feule un fèxe qu'il dédaigne ? 
Tu vois depuis quel temps il évite nos pas , 

Et cherche tous les lieux ou nous ne fbmmes pas. 



ISMENE, 

Je fçay de Ces froideurs tout ce que l'on recite. 
Mais j 'a y veû prés de vous ce fuperbe Hippoly 
Et mefme en le voyant le bruit de fà fierté 



û 



A redouble pour luy 
Sa prefèn 



bru 



premiers regards je l'a y veû fè confondre 



D 



Ses yeux , qui 
Déjà pleins de lang 



point paru répondre 



> 



pou voient vous quitter 



.1 



Le nom d'Amant peut-eftre ofrenfè fon courag 

Mais il en a les yeux > s*il n'en a le langage. 



#> 



A R I C IE, 



Que mon cœur , chère Ifmene, écoute avideme 

Un diicours , qui peutefire a peu de fondement 
O toy ! qui me connois, te fèmbloit-il croyable 

rt impitoyable, 
d'amertume & de pk 
& fès folles douleurs i 




Que le trifte joliet d 
Un cœur toujours n 
Duft connoiftre l'arc 
Hefte du fang d'un Roy /noble Fils de la Terre 

Je fuis feule échapée aux fureurs de la Guerre* 



/ 







# 



** 



« _ 















** 



• 



8c 

J'ay perdu dans la fleur de leur jeune fàifon 
Six frères, quel efpoir d'une illufhre Maifon l 
Le fer moiflbnna tout, & la Terre humectée 
But à regret le fàng des Neveux d'Ereclée. 
Tu (çais depuis leur mort quelle fèvere loy 
Défend à tous les Grecs de fbûpirer pour moy 
On craint que de la Sœur les flâmes téméraires 
Ne raniment un jour la cendre de (es Fr-eres. 
Mais tu (çais bien auffi de quel œil dédaio-neu: 
regardois ce foin d'un Vainqueur fbupçonn< 
Tu fçais que de tout temps à l'Amour oppofée 
Je rendois fouvent grâce à l'injufte Thefée 
Dont l'heureufè rigueur fècondoit mes mépris. 
Mes yeux alors , mes yeux n'avoient pas veû fon Filf, 
Non que par les yeux fèuls lafchement 










"* 



J'aime en luy fà b 



fà grâce tant vantée 



Préfens dont la Nature a voulu l'h 

Qg'S méprife luy-mefme, & qu'il femble ignorer 
j'aime, je prife en iuy de plus nobles richetfès, 
Les vertus de fon Père, & non point les foibleiïes 
J'aime , je l'avoûray , cet orgueil généreux 
Qui jamais n'a fléchi fous le joug amoureux. 
Phèdre en vain s'honoroit des foûpirs de Thefée, 
Pour moy , je fuis plus fîere , & fuy la gloire aifée 
D arracher un hommage à mille autres offert, 
hx d entrer dans un cœur de toutes parts ouvert. 
Mais de faire fléchir un courage inflexible , 
De porter la douleur dans une ame infenfibku 
JJ enchaiiîier un 



,1 



o 



Con 



m 

J 




Captif de fès fers étonne 
qui luy plaiffc vainement 



> 



Ceft là ce que je veux , c'eft là ce qui „, 
Hercule a defarmer couftoit moins qu'H 



Et 



plus fouvent . & 




ppoly 



ftoft mrmonté 






Préparoit moins de gloire aux yeux qui l'ont d 
Mais.cnerelfmene lielsc» ™*\u - a JL- •_._.. 



quelle eft mon imprudence 



rf-V t ■> • *| —■*"**%» WI.V. 1J.1V/1JI il. 

Vn ne m oppofera que trop de nfiftance 
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H 




H ED R 




Tu m'entendras peuteflre , humble dans 



Gémir du mefme o 
Hippolyte aimeroit 

Auroisie pu fléchir 
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ueilque j'admire aujourd'hu 
Par quel bonheur extrême 
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I S M E N E. 



Vous l'entendrez Iuy-même. 



Il vient à vous. 
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HIPPOLYTE. 




Adame , avant que de parti 



V 



Vay crû de voflre fort vous devoir avertir. 
Mon Père ne vit plus. Ma jufte défiance 
Préfageoit les raifons de fa trop longue abfence, 
La mort feule bornant fes '~' " 

Pouvoit à l'Univers le cacher fi long-temps 
Les Dieux livrent enfin à la Parque homicide 
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L'Ami, le Comp 



î 



le Succeflèur d' Alcide 






Je croy que voftre haine, epar 




fes vertus 
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Ecoute fans regret ces 



qui luy font d 



Un efpoir adoucit ma triftefTe mortelle 

Je puis vous affranchir d'une auftere tutelle 
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révoque des loix dont j'ay plaint la rig 



Xi 
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Vous pouvez difpofèr de vous , de voftre cœur 
Et dans cette Trézene aujourd'hui mon partage 
Demon.ayeul Pitthée autrefois l'héritage , 
Qui m'a (ans balancer reconnu pour Ton Roy, 
"e vous laiflè aufïî libre, & plus libre que niov. 




ARICIE, 



Modérez des bontez , dont l'excès membarrafle," 
gg D'un foin fi généreux honorer ma difgrace, 

Seigneur , c'en: me ranger , plus que vous ne penfè^ 
Sous ces aufteres loix , dont vous me difoenfèz. 







HIPPOLYTE 



Du choix d'un SuccefTeur Athènes incertaine 
Parle de vous , me nomme, & le Fils de la Reine 






ARICIE. 



De moy , Seigneur i 
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HIPPOLYTE 



^ , Je fçay , (ans vouloir me Hatter 

Vu une fuperbe îoy fembte me rejetter. 
La Grèce me reproche une Mère étrangère. 
Mais h* pour Concurrent je navois que mon Frère," 
Madame , j'ay fur luy de véritables droits 
Que je fcaurois fauver du caprice des loix, 
T n frein plus légitime arrefte mon audace. 
Je tous cède , ou pluftoft je vous rends une place 
Un Sceptre , que jadis vos A-yeux ont receû 

-^e ce fameux Mortel que la Terre a conceuu 
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ns d'Egée 
& proteg 
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L'adoption le mit entre les mi 
Athènes par mon Père accriie 
Reconnut avec joye un Roy fi 
Et laiîîa dans l'oubli vos Frerei 

Athen 

* 1 

Affez elle a geniy d 

Aflez * 

A fait fumer le champ dont il eftoit (o 



^ 



iheureux 



1 





murs mamten 
une Ion 




querelle 



ppelle. 



dans fes filions voflre fâng englouti 



Trézene m'ob 



Les 



Offrent' au Fils de Phed 



Pag 



de Crète 



riche retraite, 



L'Attique eft voftre bien. Je pars ,.-& vais pour voué 

TTk /•• * 1 _ _ _ ^ _ . *. 
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les vœux partagez entre nous. 
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que 



• i 



& confufe 



t 



je crains prefque , je crains qu'un fonge ne nVabufè. 
Veiilay-je? Puisje croire un femblable deflein ; ? 
Qncl Dieu^Seigneur, quel Dieu Ta misdansvetre fçità 
Qu^à bon droit voftre gloire en tous lieux eft femée .' 
Et que la Vérité pafîè la Renommée 
Vous-inefme en ma faveur vous voule 

ne me point 



i 



trahir l 



K'eftoit-ce pas allez de 

Et d'avoir fi long-temps pu défendre voftre âi^e 

De cette inimitié . . 

H I P POLYTE 
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Moy, vous haïr, Madame! 
quelques couleurs qu'on ait peint ma fierté, 
Croit-on que dans fes flancs un Monftjre m'ait porte! 
Quelles fàuvages mœurs , quelle haine endurcie 
pourroit , en vous voyant , n'eftre point adoucie » 

Ay-je pu reiîftcr au charme décevant 
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Je nie fuis engage trop avant 
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je voy que la raifon cède à la violence. 
Puifquè j'ay commencé de rompre le fîlence,' 
Madame , il faut pourfùivre. Il faut vous informer 
D'un fecret, que mon cœur ne peut plus renfermer 

Vous voyez devant vous un Prince déplorable .> 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable. 
Moy , qui contre l'Amour fièrement révolté > 
Aux fers de les Captifs ay long-temps in fui té,' 
Qui des foibles mortels déplorant les naufrages 9- 
Penfbis tousjours du bord contempler les orages 
AflTervi maintenant (bus la commun© Ioy , 
Par quel trouble me vois je emporté loin de moy Ç 
Un moment a vaincu mon audace imprudente. 
Cette arrie fî fùperbe eft enfin dépendante. 
Depuis prés de fïx mois honteux, defèfperé , 
Portant partout le trait, dont je fuis déchiré, 
Contre vous, conrre moy vainement je m'éprouv 
Préfente je vous fuis , abfènte je vous trouve. 
Dans le fond des forefh voflre imaee me fuie 

a lumière du jour, ks ombres de-k nuit, 

Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite; 

Tout vous livre à l'envy le rebelle Hippolyte. 

Mby-mefme pour tout fruit de mes foins fùperrlus 

Maintenant je me cherche, & ne me trouve plus. 
M 

Je ne me (bu viens plus des leçons de Neptune. 
Mes feuls gemiiïemens font retentir les bois, 
Et mes Courfiers oiuYs ont oublié ma voix; 
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on arc, mes javelots , mon char, tout m'importune^ 



Peute/rre le récit d'un amour fî fauvage' 
Vous fait en m'écoutant rougir de voflre ouvrage. 
D'un cœur qui s'offre à vous quel farouche entretien 
Quel étrange Captif pour un fï beau lien ! 
Mais l'offrande à vos /eux en doit eftre plus chère J~ 
Songez que je vous parle une langue étrangère, 



Et ne rejettez pas des vœux mal exprimez , 



. 



4£Hippoiyte uns vous n'auroit jamais formez* 
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ARICIE,THERAMENE 
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I S M ENE, 



THERAMENE, 




Eigneur,la Reine vient \ & je l'ay 
Elle vous cherche. 




HIPPOLYT.E 
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Moy : 
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THERAMENE 



■ 

J'ignore fa pende, 



Mais on vous eft venu demander de fà part. 
Phèdre veut vous parler avant voftre départ, 



H IPPO LYTE. 



?liedre?Que luy diraj-je?Et que peut-elle attendre , » 



A R I C I E. # 
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Seigneur, vous ne pouvez refiifèr de l'entendre. 



Quoy que trop convaincu de (on inimitié , 

Vous devez à fes pleurs quelque ombre de pitié 
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ht j ignora 



Cependant vous fortez. Et je parts. 

Si je n'offcnfe point les charmes que j'adore. 

J'ignore fi -ce cœur que je laide en vos mains 
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Partez, Prince, & fùivez vos généreux defife 



Rendez de mon pouvoir Atl 
] 'accepte tous les dons que vous 
Mais cet Empire enûn fi grand 



but 
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N'eft pas de vos prefens le plus cher a mes y 
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prefc •■?' Mais la Reii 
départ tout s'arme en d 
: cours , ordonne , 



My > tout eft-'il 

Va, que pour le 
F'ay donner le iîgnal 

Me délivrer bientolt d'un fâcheux entretien 
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avance; 
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HIPPOLYTE 
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OENONE 
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PH E DRE 



a Oînonc 
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E voici. Vers mon cœur tout mon fa n cr £ retire- 
J'oublie, en le voyant, ce que je vienfluy dire," 



OENONE. 

■ 

nez -vous d'un Fils qui n'efo 



qu 
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E DR E 



On dit qu'un prompt départ vous éloigne de 



S 



A vos douleurs ie viens ioind 



Je vous viens pour 



M 



Fi 
Fils n'a plus de Père 



pliqu 



armes* 



er 



mes ailarmes. 



& le jour n'eft pas loia 



Qui # de ma mort encor doit le rend 

Déjà mille Ennemis attaquent ion enfance. 

Vous leul pouvez contr'eux embrafîer fa défenie 

Mais un fecret remord agite mes efprits. 

le crains d'avoir fermé voitre oreille à 'les cris. 

Je tremble que fur lui voftre jufte colère 

Ne pouriùive bientôt une < 



euie Mère 
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Madame 
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HIPPOLYTE. 
je n*ay point des iènrimens fi 




PHEDRE 



ïînd votis me haïriez je ne m'en plaindrois pasi 
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HIPPOLYTE. |f 

Seigneur, Vous m'avez veuè* attache 

Dans le fond de mon cœur vous ne pouviez pas lire 

A voftre inimitié j'ay pris foin de m'offrir. 

Aux bords que j'habitois je n'ay pu vous fbuftrir.. 

En public, en fècret contre vous decl 

j'ay voulu par des mers en eftre fèparée. 

J'aymefme dêknâu par une exprefle loy 

Qu^on ofalc prononcer voftre Nom devant 

Si pourtant à l'orTcnfè on rnefùre la 

Si la ttôine peut feule attirer voftre h 

Jamais Femme ne fut plus digne de piti 

Et moins digne . Seigneur , de voftre inj 
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HI PPOLYTE. 



Des droits de (es Enfans une Mère jaloufe 



Pard 
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Dnne rarement au Fils d'une autre Epoufe 
Madame , je le fçay , Les foupçons importuns 
Sont d'un fécond hymen les fruits les plus commui 
Toute autre auroit pour moy pris les mêmes ombrag 
Et j'en aurois peuteftre efïuyé plus d'outrapes. 



i 



PHEDRE 






Ah , Seigneur ! Que le Giel , j'ofe icy l'atteller, 

De cette loy commune a voulu m 'excepter. 

Qu^un foîa bien différent me trouble , & me dévore 






H IP POLYTE 
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Madame , i] n'eft pas temps de vous troubler encore 

Peuteftre voftre Ep 
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le Ciel peut à nos pleurs accorder fon retotic 
Neptune le protège , & ce Dieu 



*fc fera j>as en vam imploré par mon Père 
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PHEDRE.. 
On ne voit point deux fois le Rivage des morts; 

Seigrreur. PuifqueThefée aveu les (ombres bords 
En vain vous efperez qu'un Dieu vous le renvoyé, 



D 



Et l'avare Acheron ne lâche 



point (à 



proye. 



ue disje?Il n'eft point mor^puisqu'ilrefpireen vous, 
TousjQurs devant mes yeux je croy voir mon Epoux, 
Je le vo.y, je luy parle, & mon cœur . , . Je m'égare, 

Seigneur , ma folle ardeur malgré moy fe déclare. 



HIPPOLYTE 
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Tevoy de voftre amour reflet prodigieux. 

Tout mort qu'il efï } Thefée eft préfènt à vos y cm, 

Tousjours de fbn amour voftre ame eft embrasée, ., 



F H E G R £, 
Oiiy , Prince , je languis ? je brûle pour Thefée. 



Je l'aime ,11011 point tel que l'ont veû les Enfers ,' 



Volage adorateur de mille objets divers 
Qui va du Dieu des Morts deshonorer la couche .' 
Mais ridelle , mais fier -, 8c raefme un peu farouche , 
Charmant , jeune , traiffiant tous les coeurs après Cojl 
Tel qu'on dépeint nos Dieux y ou tel que je vous voy 
Ilavoit voftre port, vos yeux , voftre langage. 

Cette noble pudeur coloroit fon vifage,. 

Lorsque dé noftre Crète il traverfe les flots, 
Digne fùjet des vœux des filles deMinos, 
Que faifïez-vous alors ? Pourquoy fans Hippolyté 
Des Héros- de la Grèce aflèmbla-t-àl l'élite? 
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Pourquoy trop jeune encor ne puftes-vous alors 
Entrer dans le VaifTeau qui le mit fur, nos bords f 



Par vous auroit péri le Monfhe de la Crète 



aigre tous les. détours de fa vafte Retraite, 
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en développer l'embar 
Ma fœur du fil fatal euft ar 
Mais non , dans ce deflein j 









ftre main 
Dis devaiK 



L'Amour 

C'eft moy , Prince 



en- euft d'abord infpiré la penfi 



eft moy dont l'utile fècouré 



Vous euft du Labyrinthe enfeignéles détours. 
Que de foins m'euft couftez cette Tefte charma 
Un'fil n'euft point afïez rafïiiré voftre Amante 
Compagne du péril qu'il vous faiioit chercher , 
Moy-mefme devant vous j'aurois voulu march 

rinthe avec vous defcenduë. 
retrouvée r ou perdue. 
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It Phèdre au Laby 

Se fer oit 



I 



HIPPOLYTE. 



Dieux! Qu'eft ce que j'entens? Madame, oubliez- vous 
Que Thcféc eft mon Père > & qu'il eft voftre Epoux t. 



PHEDR E . 



Et fur quoy 



que j'en perds la mémoires 



ftinec } Auroisje perdu tout le foin de ma gloire 
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HIPPOLYTE. 
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Madame ^pardonnez. T'avoue en rougi 

Que j'acciifois à tort un difcours innocent. 



? 



Ma honte ne peu!: plus loutenir voftre veue, 
Et je vais . 



PHEDRE. 



Ah 



Te t'en ay dit afTez pou 



trop entendu 



He bien i Connoy donc Phèdre, & toute fà fureur 
1 aime. Ne penfe pas qu'au moment que je tain 

Innocente à mes yeux je m'approuve moy-mefme 
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Ny que du fol 



qui trouble ma 



Ma ïafche complaifance ait nourri le poifbu. 
Objet infortuné des vangeances céleites 
Je m'abhorre encor plus que tu ne me déteftes. 
Les Dieux m'en font témoins>ces Dieux qui dansmoii 



Ont allumé le feu fatal 



Ces Dieux qui fe font fait une g 



mon fàng 



J 



De féd 



cœur 




Toy~me(me en ton efprit rappelle le 



C'efl: 
J'ay 



foible Mortelle 



pa 



l 



p£U 



fuy , Cruel , je t'ay chafîi 
paroiftre odieufe, inhumai 



Pour mieux te réfuter, j'ay recherché ta hain< 
De quoy m'ont profité mes inutiles foins ? 
Tu mehaïfîbis plus, je ne t'aimois pas moins. 
*"* malheurs te prêtaient encor de nouveaux charmes 
J'ay langui , j'ay fèché , dans les feux, dans les larmes, 

yeux, pour t'en perfùader, 
moment pouvoient me regard 





Ilfuffit 
Si tes yeu 




dis-je> Cet aveu que je te viens de fait 



Cet aveu fi honteux , le 
Tremblante pour un Fils qu 
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e îe n 
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(bis trah 
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, 



te 



prier de ne le point haïr 
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Foibles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aime ! 
Helas ] je ne t'ay pu parler que de toy-mefine. 
Vange-tOy , puny-moy d'un odieux amour. 
Digne Fils du Heros^qui t'a d 
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Délivre l'Un 
La 




Mbnftre 



qu 
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de Thefée ofe aimer Hippoly 
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Croy-moy, ce Monftre affreux ne doit point t'échap 
Voila mon -cœur. C'eft là que ta main doit frape 



Impatient 




d'expier fon ofrenfè 
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Au devant de ton bras je le fè 



Prapp 



qu 



Ou Ci tu le crois indigne de tes coup 



Si ta haine rn'envie un (ùpplice fi d 
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HIPPO LY 
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Ou û d v un fàng trop vil ta main /croit trempée 
Au défaut de ton bras prefte-moy ton épée. 
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Donne. 



. 



OE NON E. 



Que faites-vous , Madame ? J iiftes Dieux 1 

Mais on vient, (Evitez des témoins odieux, 
y enez , rentrez , fuyez une honte certaine. 
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THERAMENE. 




S -ce Phèdre qui fuit, ou piuftoft: qu'on entraine? 



Pourquoy, Seigneur 
douleur ? 



> 



pourquoy ces marques de 



Te vous voy fans épée , interdit , fins couleur 
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HIPPOLYTE 
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Kteramene , fuyons . Ma furprife eft extrême; 

Je ne puis fans horreur me regarder moy-m'eftte? 

n °n , grands Dieux » Qu^en xi$ 



Phed 



Ma 



profond oubli - 

Cet horrible fecret demeure enfèvei 



G 



THE RAMENE 
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vous voulez partir , la voile eft préparée. 

, s'ell déjà déclarée. 



Mais Athènes 



S ci 




neur 
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H EDRE 
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Ses Chefs ont pris les voix de toutes (es Tribus; 





Remporte 
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& Phèdre a le 
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HIPPOLYTE. 
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elre ? 






THERAMENE. 
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Un Héraut chargé des volonte2 d'Atlienôg 




e T Eftat en (es mains vient remettre les 







es. 



Son Fils eft Roy , Seigneur 
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HIPPOLYTE. 
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Dieux i qui la connphTezJ 

tft-ce donc & vertu que vous récompensez £ 
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THERAMENE. 
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Cependa 



bruit lourd veut que le Roy refpirç 



O 



prétend que Thefée a paru 
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Ep 



Mais moy qui l'y cher chay Seigneur , je fçay trop bien 







IPPOLYTE. 















N'importe , écoutons tout , & ne négligeons tien. 

Examinons ce bruit , remontons à fa fburce. 
S'il né mérite pas d'interrompre ma courfè, 
Partons, & quelque prix qu'il en puifle coufter 

Mettons le Sceptre aux mains dignes 
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OE N O N 





H E D R E. 
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H ! que 



por 



llcurs les hon 



m envoyé 



quofe 



Importune , peux-tu fouhaiter qu'on me voye ? 
Dequoy viens-tu flatter mon efprit defolé ? 
Cache-moy bien piuftoft , je nay que trop parie 



Mes fur 



dch 



-fé fe répand... 
J'ay dit ce que jamais on nedevoit entendre. 
Ciel ! Comme il m'écoutoit ! Par combien de détou 
L uifcnkblc a long-temps éludé mes d 
Comme il ne refpiroit q 



u 



a i une retraite pronte î 
Et combien fa rougeur a redoublé ma honte ! 
Pourquoy détournois- tu mon funefte deiïein ? 
Hclas ! Quand fon cpée alloit chercher mon û 



A 



pâli pourmoy ? Me 1 
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Il fuffit que ma main l'ait une fois touch 



chéc 
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Je l'ay rendue horribl 



Ces yeux inhumains 



j*. i* 7 u.uauc norrible a (es yeux inhumai 

*t ce te malheureux profancioit fes mains 
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OE N O N E. 



Àinfî dans vos malhc 

dre, 
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Vous no 
Ne vaud 



fongeant qu*i vous pi 
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(Tcz un feu, qu'il vous faudroit éteindre 
il pas mieux, digne (àng de Minos, 



Dans de plus nobles foins chercher voit 
Contre un Ingrat qui plaift 



fi 



repos 



Reg 
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6c de l'Eftat embraffer la cond 
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PHEDRE. 



Moy régner ! Moy ranger un Eftat fous ma loy f 
Quand ma foible raifon ne règne plus fur moy, 
Lors que j'ay de mes fens abandonné l'empire, 



Qntand fous un joug honteux à-peine je refpire, 



uand je me meurs 
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Fuyez. 



PHEDRE. 



Je ne le puis quitter 
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OE N O N E. 



Yous l'ofa&cs bannir, vous n'ofez Y éviter 
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PHEDRE. 



Il n'eft plus temps. Il fçait mes ardeurs înfcnfécf 



De l'auftcrc pudeur les bornes fo 
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jay déclaré ma honte aux yeux de mon Vainqu 

Et ' "" 

Toy 



maigre moy 



fmc rappel la ne ma f< 



ft glifie dans mon cœur 



Et mon ame déj 



ï 



tes 



confeils fl 



clé fa 
errante, 

fee 



r a n i m e r , 



Tu m'as fait entrevoir que je pouvois 1 



OE 
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Hclas ! De vos maihettrs innocente ou coupable 



De quoy pour vous fa 



ft 



OIS 



M 
Pc 



je point 



fi jamais l'ofFenfe irrita vos 
vous d'un fuperbe oublier les mép 




Avec quels yeux cruels fa rigueur obftinee 



Vous Jaiflbit à tes pieds peu s'en faut profternée ! 




Que Phedi 



/on farouche orgueil le rendoit od 



m o m 



n avoit-elle mes 



yet 1 



* 



PHEDRE. 




Oenone 5 II peut quitter cet oi 
Nourri dans les forefts , il en 
Hippolyte endurci par de fauvag 



a la 



qui 



Meflï 



défie 



& 



Entend parler d 

teftre fa iiuprif< 



P 



(on fil 



fois 



« 



Et nos plaintes peuteftre ont trop de viol 



n 



A: 



^ncç» 



OE N ON E 



Songez 



qu'une Barbare en Ton fein l'a fora 



îfc 



PHEDRE 




«?y que Scythe & Barbare, elle a pourtant aime, 
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DIE 



OE N ONE. 



Jl a pour tout le fexe une haine fatale. 



PHEDRE, 




ne me verray point préférer de Rivale. 
Enfin , tous tes confeils ne font plus de faiforC 
Sers ma fureur, Oenonc, & non point ma raifott. 
Il oppofe à l'amour un cceur inaccciTible. 
Cherchons pour l'attaquer quelque endroit plus fenfc 

ble. 
Les charmes d'un Empire ont paru le toucher. 
Athènes Pattiroit , il n'a pu s'en cacher. 
Déjà de fes vaiffeaux la pointe cftoit tournée» 
Et la voiie flottoit aux vents abandonnée. 
Va trouver de ma part ce jeune ambitieux, 
Oenone. Fa y briller la couronne à fes yeux. 

r fon front le facré diadème. 





Qujl mette 

e neveux que l'honneur de l'attacher moy-mcfma 
Cédons- lui ce pouvoir que je ne puis garder. 
Il inftruira mon Fils dans l'art de commander. 
Peutcftre il voudra bien lui tenir lieu de Père. 

e mets fous fon pouvoir & le Fris & la Merc. 




Pour le fléchir enfin tente tous les moyens. 
Tes difeours trouveront plus d'accez que les miens 
PreiTe, pleure, gemy , peins luy Phèdre mourante. 
Ne iougy point de prendre une voix fuppliantc*. 
Je t'avoûray de tout , je n'cfpere qu'en toy.- 

Va , j'attens ton retour pour difpofer de œoy, 
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HEDRE feule. 






O 



Toy ! qui vois la honte où j 
Implacable Venus,. fuis- j'e aft 
(çaurois plus loin pouïï 



(uisd 





ci 



•> 



Tui 

Ton trioinphe cil parfait , tous tes traits ont po 
Cruelle, il tu veux une gloire nouvelle r 
Attaque un Enncmy qui te foit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit, & b 



» 



/ 



courroux , 



Jamais à tes Autels n'a fléchi les genoux. 



Ton nom femble ofFenfcr (es il 
DéeiTe , vange-toy , nos caufe 



xupero 

A 



s oreilles 
par 



Qujl aime» Mais déjà tu reviens (ut tes 



O 



On me déteil 
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PHEDRE, OEM ON 
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OE NONE, 

L faut d'un vain amour étouffe 

Madame. Rappeliez voit— *— 



Le Roy 9 qu'on a cru mort , va paroiftre à vos y 





P> 




Tnefée eft 



Thefée cfl 



<o 



ux. 
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4% ÎHEDR E 



Le Peuple, jjonr le voir, court & fe précipite. 
Je fortois par voltre ordre, & cherchois Hippoiyse 
Lbrs que juiques au ciel mille cris élancez . . 

- 

PHEDRE. 

». 

Mon Epoux eft vivant ,Oenone, c'eft aiTez. 



5 









J'ay fait l'indigne aveu d'un amour qui l'outrage^ 

Il vit. Je ne veux pas en fçavoir davantage. 



Qùoy 



0£ N O N E. 



3 



PHEDRE, 



Jeté l'ay prédit, mais tu n'as pas voulu.;. 



Sur mes juftes remors tes pleurs ont prévalu. 
Je mourois ce matin digne d'eftre plcurcc. 

J'ay fuivi tes confeiis, je meurs deshonnoarée.. 




N O N E; 



Tous mourez ? 



P H E D R E, 






Julie CielrQu_*ay- je fait aujourd'hui 
Mon Epoux va paroiftre , & (on Fils avec lai. 
Je verray le témoin de -ma; Hâme adultère 
Obfervcr de quel front j'ofe aborder fon Perc 
Le cœur gros de foûpirs , qu'il n'a point écou 

L'œil humide de pleurs, par l'Ingrat rebufte: 
Penfcs-tu que fenfible à l'honneur de Theféc 



Il lui cache l'ardeur dont je fuis embrafée 



■ 



y 
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s 



Laifîera-t-il trahir & fon Père & fon Roy? 
Pourra-t-il contenir l'horreur qu'il a pour moy 2 
I] fe tairoit en vain. Je fçay mes perfidies, 

Ocûone, & ne fuis point de ces Femmes hardies* 
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Qu[< gonflant da 



fccû fc faire un front qu 



me une tranq 



paix 



i 






Je connoy mes 



m 

) 



fur 



rs 



j 



je les rapp 



•. 



a cc&fi 



de fa bu f( 



Ii me fcmblc déjà que ces murs , que 

Vont prendre la parole , & preft 

Attendent mon Epoux , pou 

Mourons. De tant d'horreurs qu'un trépas me délivre 

Ef ce un malheur fi grand que de cefïer de vivre \ ■ 
La mort aux malheureux ne caufe point d'efïroy. - 
Je ne crains que le nom que je laifTe après moy* 
Pour, mes mftes Enfans quel affreux héritage 
Le fang dé Juppitcr doit enfler leur courage* 
Mais quelque juiteorgueil qu'infpire un fang fi-beâîî 
Le crime- d'une M^ere 
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c 




pelant -fardeau 



Je tremble qu'un difeours helasi trop véritable 




J 
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leur reproche une M 



pabl 



Je tremble qu'opprimez de ce poids 
L'un ny l'autre jamais n'ofe lever 1 



yeux 






OENO'N E; 



■ 



ïî n'en faut point douter , je les plains l'un & l'autre* 



Jamais crainte ne fut plus jufte que la voftre. 
Mais à de tels affronts pourquoy les expofer ? 
Pourquoy contre vous-mefme allez- vous dépofer ï 
C'en eft fait. On dira que Phèdre trop .coupable 
De fon- Epoux trahi fuit l'afped redoutable. 
Hippolyte eft heureux qu'aux dépens de vos jours 
Vous-mefme en expirant appuyez fes difeours. 
A voftre Accufateur que pourra y- je répondre^ 

Je feray devant luy trop facile à confondre. 
De fon triomphe affreux je le verray }mh y , 

conter yoflre honte à qui voudra l'ouir. 
Ah ! que pluftoit du Ciel la Mme me dévore l 
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Mus ne mç pompez point > vous eiWl cher encore 
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De quel œil voyez- vous ce Prince audacieux ? 



a- 



PHEDRE. 



Je le voy comme un Monftre effroyable à mes yeux» 



OE N O N E # 



* 

Pourquoy donc lui céder une victoire entière ? 



Tous le craignez. Olez l'acculer la prem 



1 _ • m - \ 
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Du crime dont il peut vous charger aujourd 
Qiû vous démentira ? Tout pa 
Son épée en vos mains heureufe nient laiflee , 
Voftre trouble prêtent 3 voftre douleur pafTée 
Son Père par vos cris dés Ion?;- temps pré vers 
Et déjà (on exil par vous-mcfme obtenu. 



PHEDRE. 



' 



Moy^que j'ofe opprimer & noircir l'innocence? 






OENONE, . 

Mon 2eîe n'a befoin que de voftre fi!ence. 
Tremblante comme vous j'en fens quelques remors 
Vous me verriez plus pronte affronter mille mort: 
Mais puifque je vous perds fans ce trifte remède, 
Voftre vie efl pour moy d'un prix à qui tout cède 
jcparleray. Thefée aigri par mes avis 
Bornera fa vane;eance à l'exil de fon Fils. 

m 

Un Pereen puniilant, Madame, eft toujours Père, 
Un fupplice léger fuffït à fa colère. 
Mais le fang innocent dull-il eflre verfé, 




ne demande point voftre honneur mena/Té f 
C'eir un trefor trop cher*pour ofer le commettre. 

Quelque ioy qu'il yous difte il faut vous y foûmctîrc^ 














& 









Y T E. ^5 

fc!a<kme , & pour fauver noftre Honneur combattu, 



Il faut immoler tout , Se mefmc la Vertu 

On vient , je voy Thefée. 



F H £ D R E. 



Ah i je vois Hippolyte 
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• 



©ans fes yeux ihfolcns je voy ma perte cent©.* 
îay ce que tu voudras , je m'abandonne à toy 
Pans le trouble où je fuis je ne puis rien pour moy. 
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NE IV. 



°T H E S E'E , HIPPOLYTE , PHEDRE 

OENONE, THERAMENE 






X H. E S. E' E. 



LA fortune à mes vœux cefle d'eftre oppofte, 
Madame» & dans vos bras met » . . 



PHEDRE 



* 



Arreftez , Thefée 
Et ne profanez point des tranfports fi charmans, 



•> 




: 



mérite plus ces doux empreffemens 
Vous cftes offenfé. La fortune jaloufe 
N'a pas en voftrc abfencc épargné voftre Epoufo 
Indigne de vous plaire, & de vous approcher, 

I e n e doy déformais fonger qu'à me cacher. 
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THESEE. 









v ^^ÊÊ& 



tlel efl l'étrange accueil qu'on fait à voftre Pére^ 
Mon fils 









• 






HIPPOLYTE 







mes 



Phèdre peut feule expliquer ce myftere; 
œux ardans vous peuvent émouvoir y 



Mais 

Permettez-moy , Seigneur, de ne la pi 

Souffrez que pour jamais le tremblant Hippoly 

Diiparoifle des lieux que voftrc Epoufe habite* 



THESEE. 



,Vous , mon Fils â me quitter 






a 



HIPPOIYTE. 



Je ne la cherchois pas» 

C'eft vous qui fur ces bords conduififtes fes pas. 
Vous daignaftes, Seigneur., aux rives deTrézene 
Confier en partant Aricie > & la Reine. 
Je fus mcfme chargé du foin de les garder. 

Mais quels foins déformais peuvent me retarder ? 
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& HIPPOLYTE. 

_ 

Affcz dans les forefts mon oifive jeuncfie 
Sur de vils ennemis a montré fou adrefïc. 



Ne pourray-je, en fuyant un indigne repos, 




■ 



D'un fang plus glorieux teindre mes javelots? 



1 



Vous n'aviez pas encore atteint Page où je touché, 

Déjà plus d'un Tyran, plus d'un Monftre farouche 

A voit de voftre bras fenti la pefanteur. 

Déjà de l'Infolence heureux perfecuteur 

Vous aviez des deux Mers allure les rivages. 

Le libre voyageur ne craignoit plus d'outrages» 

Hercule rcfpifant fur le bruit de vos coups 

Déjà de fon travail fe repofoit fur vous. 

Et moy, Fils inconnu d'un 11 glorieux Père 

Je fuis mefme encor loin des traces de ma Mcre, 1 

Souffrez que mon courage ofe enfin s'occuper. 

Souffrez, fi quelque Monftre a pu vous échaper 






9 



Que j'apporte à vos piez fa dépouille honorables ' 
Ou que d'un beau trépas la mémoire durable 
Etcrnifant des jours fi noblement finis, 

Prouve à tout l'Avenir que j'eflois voftre Fils. 



THESEE. 



Qne vois- je? Quelle horreur dans ces lieux répanduS 

fait fuyr devant mes yeux ma Famille éperdus î 

Si je reviens fi craint,. & fi peu defiré, 

O Ciel ! de ma prifon pourquoy m'as- tu tiré ? 

Je n'avois qu'un Ami. Son imprudente flâme 

Du Tyran de l'Epi rc alloit ravir la Femme. 

Je fervois à-regret Tes deileins amoureux. 

Mais le fort irrité nous aveugloit tous deux. 

Le Tyran m'a furpris fans defenfe & fans arme*, 

J ay veu Pinthoiis , trifte objet de mes larmes, 

Livre par ce Barbare à des monitres cruels, 

<^ui nourruToit du fang des malheureux mortels. 
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Moy-mcfmc il m'enferma dans des Cavernes (ombres* 
Lieux profonds, & voifins de l'Empire des Ombres* 



Les Dieux après fix mois enfin m'ont regarde. 
J'ay feeu tromper les yeux par qui j'eftois gardé. 
jy un perfide Ennemi j'ay purgé la Nature. 
A fes monflrcs lui-mefmc a fervi de pâture. 
Et lors qu'avec tranfport je penfe m'approcher 
De tout ce que les Dieux m'ont laiffé de plus cher 

Que dis- je ? Quand mon amc à foy-mcfmc rendue 
Vient fc ralTafierd* 

Je n'ay pour 

T 



fich 



veuej 



fe refufe 



Et moy-mefme ep 
Je- voudrais eft 

Parl< 




Phèdre fc plaint que je lu 
m'a trahi ? Pourquoy ne fu' 



que des fremhTcmen 
à mes embraflemen: 

: la terreur que j'in 
dans les prifons d'Ep 



pa 



qui mon bras fut tant de fois utile 
lie au Criminel accorde quelque azil^ * 



La G 
A-t-i 

Vous ne répondez point. Mon Fils ] mon propre Fils 

Eu 
JEntron 



d'intelligence avec mes Ennemis 

C'eft trop garder un doute qui m'accable, 



Connoiiïbns à la fois le crime £clc coupabl 

Que Phèdre explique enfin le trouble où je Javoy 
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MIPPOLYTE.THERAMENE 
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HIPPOLYTB, 
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mefm 



U tendok ce difcours cjui n<a^!aeé cî'etfroy 
Phcdrc toujours en proyc a la fureur extrême 
Veut-eJle s'aeeufer 
Dieux .' que dira le 
L'amour a. répandu 
Moy-mefrne plein 



a 





fiinefte poifon 



Quel il 



toute fa Maifon 
d*un fèu que Ja ha 



i 



jadis j & 



reprouye 




nie retrouve ' 



De noirs preflentimens viennent m'épouvan 
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r Innocence en fi 



dou 



Allons, cherchons ailleurs par quelle heureufeadrelfi 
Je pourray de mon Père émouvoir la tendrefrc 5 
Et luy dire un amour qu'il peut vouloir troublei 
Mais que tout Ton pouvoir ne fçauroit ébranler. 







Fin du troifiime ABe 
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SCENE PREMIERE 



. 



* 



THESE'E, OE M ONE. 



i 



THES EE 







u'eft-ce que j'entens I Un Traiftre^ un Te 




mer aire 




Preparoit cet outrage à l'honneur de fon Père ? 
Avec quelle rigueur, Deftin, tu me pourfuisi 

e ne fçais où je vas, je ne fçais où je fuis. 
Ô tendrefle ! O bonté trop mal recompenféc J 
Projet audacieux! Déteftable penféc! 
Pour parvenir au but de fe s .noires amours 
J/infolent de la force empruntoit le fecours, 
T'ay reconnu le fer , infiniment de fa rage ; r 
Ce fer dont je farmay pour un plus noble ufàge 
Tous les liens du fang n'ont pu le retenir ? 
Et Phèdre differoit à le faire punir ? 
Le fiience de Phèdre épargnoit le Coupable? 



• 



OE N O N E. 



Phèdre épargnoit pluftoft un Pcre déplorable 

s--» r i i nr • 1» a _ £._ * 



Honteufe du delfein d'un Amant furieux, 

Et du feu criminel qu'il a pris dans les jeux 
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H I P P OtYTE 





Phèdre mouroit , Seigneur, & fa main m 
Etebnmt de tes yeux l'innocente lumière. 



la fa 



Vay vcû lever le bras ,-j ay 

Moy feule à voftre amour j ay feeu la confervei 

Bt plaignant à la fois forr trouble & vos allarm 

Tay fervi malgré moy d'interprète à les larmes 



THESEE 
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ffe. 



Te me fuis étonné de fon peu d'allcgr 

Ses froids cmbrafTemens ont glacé ma tendreffe 

Mais ce coupable amour dont il en dévoré, 

Dans Athènes déjà s'eftoit-ii déclaré r 
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OE N O N 





fouvenez^ous des plaintes de la Rein 



Un amour criminel eau fa toute fa haine 



THESEE. 



- 

ït ce feu dans Trézene a donc recommencé ? 



OENO N 
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le perfide ! Il n'a pu s'empefehef de pâlir.; 
De crainte en m'abordant je l'ay veu creflailhr. 
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Je vous ay dit , Seigneur , tout ce qui s'eft pa 
Ccft trop laifler la Reine à fa douleur mortelle. 

Souffrez que je vous quitte & me range auprès d'elle 
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THESE'E , HlPPQLYTE 
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H! le vaky. Grands Dieux! Ace noble maintien 
Quel œil ne feroit pas ■■ trompé' comme le mien l 
" que fur le front d'un profané Adultère 



Brille de la Vei 



facré carael; 



It ne devroit-on pas à des lignes certains 
Ecconnoiltre le cœur des perfides humains 
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HIPPOLYTE. 



Puis- je vous demander quel funefte nuaçe, 



Seigneui 



a 



pu troubler voftre augufte vifage 
N'ofez- vous confier ce fecret à ma foy ? 






THESEE. 



Perfide ,.ofi 
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Reft 
A P 
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qu a trop 



bien te montrer devant moy 



m 

qu 




des Brigans dôrit j'ay 



temps épargne le tonnerre:» 



P 



T 



Jufqu'au lit de ton Père 



fport d'un amour plein d'horreur 



porté ta fu 



Tu m ofes prefenter une Tefte ennemie 
Tu parois dans des 1 
Et ne vas 



Des Pay 



pas chercher fou 



pleins de ton iufami 
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Ciel 



> 



ou 



nom ne loit point parvenu 
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IPPOLYTE. 



si 




Traiftre. Ne vien point braver icy ma ha 



Et teinter un courroux que je retiens ; 
C'eft bien allez pour moy de l'opprobr 



peine 



I 
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fi 



D'avoir pu mettre au j 
Sans que ta mort en ce 
De mes nobles travaux vienne fouiller la e 



J 



honteufe à ma Mémoire 



fuis. Et fi tu ne veux q 



chaftiment fbudai 



T'ajoute aux Scélérats qu'a punis cette main, 
Pren garde que jamais l'Aftre qui nous éclaire 



Ne te voye en ces 1 



mettr 



fins, dis- je , & fans retour précipitant 
De ton horrible afpccYpurg 



pied téméraire, 



tes pas 
Eftats. 



toy, Neptune, & toy, fi jadis mon courage 



D'infâmes A flafïîn s nettoya ton rivage, 



Souvi 



toy que pour prix de mes efforts h 



.. 



Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux 
Dans les longues rigueurs d'une prifon cruelle 



Je n'ay point im pi 
Avares du fecours 
Mes vœux t'ont refêi 



puilTance immortcll 



que j'attens de 
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vc pour de plus grands befoin 
Je t'implore aujourd'hui- Vange un malheureux Per 
J'abandonne ce Traiftre à toute ta colère. 
Etouffe dans fon fang fe$ defirs effi 



Theiee à tes fu 



bonté 
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D'un amour criminel Phèdre aceufe Hippolyte 
¥n tel excès d'horreur rend mon ame interdite 
Tant de coups impréveûs m'accablent à la fois 






P 



.Qj&ls m'oiftent la parole, & m'étouffe 

THESEE. 



VOIX. 



• 









Traiftre, tu prêtendois 




qu'en un lâche filence 



: *- 



cnfcy€ljioic ta brutale infolence. 
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11 faîloit en fuy 



pas aband 
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er 



<ï 



dans fes mains aide 








On pluftoft ii falloir comblant ta perfid 
à ravir tout d'un coup la parole &. la 

HEPPOLYT 

un menfonge fi noir juftement irrité, 
Je devrois faire icy parler la Vérité, 
Seigneur. Mais je lupprime un fecret qui vous touche 

rouvez le rcfpccl: qui me ferme la bouche -, 




melme -augmenter vos: ennuis 



v> 



Approuvez 

Ec fans vouloir 

Examinez ma vie , & fongez qui je fuis. 

Quelques crimes toujours précèdent les grands crime 

Qtnconque a pu franchir les bornes légitimes 

Peut violer enfin 



>* 



droics les plus fa 
Crime a fes di 



Ainfi que la Vertu le . — „ „ 

Et jamais on n'a veû la timide Innocence 
Parler lubitement à l'extrême licence. 
Un jour feul ne fait point d'un Mortel vertueux 
Uk perfide Affafïin, un lâche Inceitueux* 



Elevé dans le fe 



d 



(le H 



l'origine. 




Je n 2 ay point de fon fang démenti 
Pitthée eftimé fage entre tous les humai 
Daigna m'inrtruire encore au fortir de fc 




e 



poi 



m 



peind 



P .a 



Mais fi quelque vertu m'eft tombée en partage 



Seigneur :, j 



y 




r tout avoir fait éclater 



La haine des forfaits qu'on o.fe m impute 



C'eit par-la qu'Hippolytc elt 
J'ay pouffé la vertu jufqta 




ru< 



dans la G 

^effi?. 







n fçait de mes ch 
Le jour n'eft pas 





iid l'inflexible rigueur. 

pur que le fond de mon cœur 



■ 



Et Ton veut quHippo.tyte épris d'un feu profane 



o o 



THESEE 



S 




eil ce inefoiç org^ei^ tafchc, qui te condan 
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F O L Y T E. 5 ç 



Je voy de tes froideurs le principe odieux 
Phèdre feule charmoit tes impudiques ye 
Et pour tout autre objet ton arne indifre 
Bcdaignoit de brûler d'une ri" 









H I P POLYTE 



< v 



Non , mon Père , ce cœur ( c'éft trop vous le celer ) 
N'a point d'un chaire amour dédaigné de brûler. 




Je confère à vos piez ma véritable ofïen 
J'aime , j'aime , il eft vray, malgré voftre défénfe 



A 




œux afl 




la Fille de Pallante a vaincu voftre 

Jl l'adore, & mon ame à vos ordres rebelle 

Ne peut ny foupirer ny brûler que pour elle 



THESEE 



Tu l'aimes rCiel [Mais non, l'artifice eft gro 
Tu te feins criminel pour te juftifier. 




« 



hippolyte: 



Seigneur, depuis fix mois je rkvitc 3 & je l'aime* 

emblant vous le dire à vous-mefme 




Hé quoy 5 De voftre erreur rien ne vous peut 
Par quel affreux ferment faut- il vous raitu 

la Terre > le Ciel > que route la Nature 







T H & S E E;. 



Toujours les Scélérats ont recours au parjure* 
Ceffc, celle, & m'épargne un importun difeours* 

^i î* Uufle vertu a a point 4'autrc feeours* 
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H I P P O L Y T E'. 




c vous paroift 




c, & pleine d'artifice. 



Phedreau Fond de (on cœur me rend plus de juftîce: 



ÎHE SEE 



r Afct que ton impudence excite mon courroux 



■î 



H I P F O L Y T E, 



Quel temps à mon exil , quel lieu preferivez-vous î 



T HE SEE 



_ jffes-tu par-de-là ks Colonnes- d'Alcide, 
Je me croirois encor trop voiiin d'un Perfide. 




H 



HIPPOLYTE. 



Chargé du crime affreux dont vous me foupeonnez 
QuelsAmis me plaindront quand vous m'abandonnes 



3 






THESEE 



Va chercher des Amis , dont Teflime funefte 

Honore l'adultère, applaudiffe à i'incefte. 

Des Traiftres , des Ingrats , fans honneur & lans loy^ 



Dignes de protéger un méchant tel que toy 




HIPPOLYTE. 
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. 



Vous me parlez toujours d'incefte & d'adultère ? : 

Je me tais. Cependant Phèdre fort d'une Mère ? 



i 



M 



M 
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E, 
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Phèdre eft d'un fang , Seigneur^ vous le fçavez trop 




Pc toutes ces horreurs plus rempli que le mien 









p 






• 



l 



THE 




E 



* 



Duo 



! ta rage à mes yeux perd 



a 



Pour la de 




ûftê-teyderna 



Sors, Traite. N'attend pas qu 
Tcfaffcaycc opprob'le' attacher de 



v eu £ : . 
Père fu 



lieux. 
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IH 





#^ 




Iferable, tu cours à ta perte infaillible. 
Neptune par le fleuve au» Dieux mefmestcr« 



rible 

M'a donné fà parole , & va 1 

Un Dieu 




w sur te fuit, tu ne peux J'è 
Je t'aimois. Et je fens que maigre ton o 
Mes entrailles pour toy fe troublent par 




»^ 




M 

I 



condanner tu m 



Per 




fut 



Pi 



op 



/ 



\f 



Juftcs Dieux , qui voyez la douleur quf m'accabîe 

«Ay-jepu mettre au jour un Enfant fi coupable 
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ta 
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PHEDRE , T H E S E'E 
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PHEDRE 



Eigneur , je viens à vous pleine d' un jurte effroy 
Toflre voix redoutable a paiTé jufqu'à moy. 

Je crains qu'un prompt effet n'ait fuivi la menace. 

S'il en eft temps encore , épargne* 




ft re Race 



Rcfpccfcez voftre fang , j'ofe vous en prier. 
Sauvez-moy de l'horreur de l'entendre crier, 
Ne me préparez point la douleur éternelle 
De Tavoir fait répandre à la main paternelle 



1 









T H ES E E; 






i 



I 



Non, Madame, en mon fang ma main n'a point 



o 



trempé 



Mais l'Ingrat toutefois ne m'eft point échap 
Une immortelle main de fa perte eft chargée 



> 



Neptune me la d 



& vous ferez vang 



! 



S 



PHEDRE 




tune vous la doit 1 Quoy vos voeux irritez . 



o 






: 



THES EE è 




£1 



âignez-vous déjà qu'ils ne foient écoutez;!. 
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ftHIPPOLYTE: 5$ 




oignez- vous bien pluftoft à mes vœux 1 



Dans toute le 



^-^ 



moy fes crimes 



Echauffez mes tranfports trop lents , trop 
Tous Tes crimes en cor ne vous font pas 



Sa fureur contre vous fe répand en injure 
Voftre bouche , dit-il , cft pleine d'impofrui 
Il foutient qu'Aricie a fon cœur , a la foy 



i 



V 




l'aime 



. w — 



PHEDRE 



v 



Quoy Seigneur ? 

THESEE. 









II l'a dit devant moy4 

Mais je fçay rejetter un frivole artifice, 
Efperons de Neptune une pronte juftice. 
Je vay moy-mefmc encore au pie de fes Autels 
Le preffer d'accomplir fes fermens immortels. 









N 





PHEDRE/^. 

* 

L fort Quelle nouvelle a frappé mon oreille ? 
^uel tournai étouffé dans mon cœur fe réveille» 
Que' coup de foudre , Ô Ciel ! & quel funeft 




3 



fecours de fon Fils 



Et m arrachant des bras d'Oenone ép uuva „ tec 

OuTfcT T "! dont i >cftois tourmentée. 
^L lça.t mefmc ou m'alloit porter ce repentir ? 

Peuteftre a m'aceufer j'aurais pu confentL ' 






* 

Pcuteftrc fi 

Laffieufe Vc 



T'H 





R E 






m'euit cft 



me ieroit échapéç 



coup 



Hippolytc cft fenfible, Se 



fe 



A 




n 



cœurl Aricieafa foy 



nen pour moy 







Ah Dieux! Lors qu'à mes vœux l'Ingrat inexorable 

S'armoit d'unœii û fier , d'un front £ 

Te penfois qu.à l'amour fon cœur toujours ferm 

ïuft contre tout mon fexe également arm" 

"Une autre cependant a 




fonaud 




Devant les yeux cru 



Peuteft 
Jefu 



il un cœur facil 



d 



I 



je feul objet qu'il ne fçauroit fouif 

Et je me chargerois du foin de Je défendu 
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OE N O N E. 



PHED&E. 







> 

HereOenone,fçais-tu ce que je viens d'apprendre* 



OE N O N E. 




Mais ic viens tremblant 



9 



à ne vous 




menti 



Jay pâli du dcflèin qui vous a fait fortir. 

J'ay craint une fureur à vous-mefme fatale 

PHEDRE. 



Ocnone,qui l'euft ciû 
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J'avois une Rivale 



OE N O N E, 



» 




' 















& MIPPO L YTE: 
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Ciment i 



CE N O N E. 
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P H E DRE. 



Hippolyte aime, & j e n'en puis <W 

Ce farouche Ennemi cm'™ n^ «J-w^ f cloUt 







qu on ne pouvoir dont 



KW^iw^iS 



^c Tigre, que jamaig je n'^^^ f 
5oumis, apprivoifé reconnoift 



inte. 



Aricie 




hemin de fon cœ 



Vainc 



r 



Aricie ? 



OE N O N E, 






refervée ! 



PHEDRE. 

Ah douleur non encore épi 
A quel nouveau tourment je xne fuis re , prof . , 

Tout ce que i'av fouffi-rr .JL. • lc( etvee .» 

La fureuV mes feu* ' .T ^"^««tranfpofe 

fe d'un ASSfiJÎSSïi ^ ^ * 

N'eftoit qu'un fo.M,',^ P J ,C m * aK - 

Us s'aimen t P a fq i ffl" "W ^W^ 

Comment fe fonS veS n ° B •" ''* rre > é mc s W 

]icux | ,]S veusJ De P«'s quand? Dans quels 

?" leuSS a'rdëuHe 7 p? ^ U ^ > 
1- a-t'on veû fouvent f c P n T°' S "V U *? ^^ ? 

, voyoïenc avec . 



H 




râife^^^pp 



««fuivoient fans remoH: P , P10UV0it ^^œeoe 

Jousles jours feSem ctrs7f hanCamoa, 

f moy , tdftc reb|H / "g"» & Çient p our 

J e me cachois au k»,V r ^ ""^te, 
fa Mort eft le f , u £> J e %ois la lumière. 
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En 
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t^ 5 * 




H 






flânt de 




R 

de larmes abbr 



dans mon malheur de trop prés obfer 



» 



Je n'olois d 



pi 



<• 



noyer a loi fi 



Te gouftois en tremblant ce funefte plaifi 

Et Yous un front ferein déguifant mes allarmes^ 

Il falloit bien fouvent me priver de mes larmes. 



OENO 




E. 



<Jucl fruit recevront- ils de leurs vaines amours % 

lis ne fc verront plus. 









PHEDRE» 






Ils s'aimeront toujours 
Au moment que je parle , ah mortelle penfée 
Ils bravent la fureur d'une Amante infenféc. 
Maigre ce mefme exil qui va les écarter , 
Ils font mille fermais de ne fe point quitter 
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1 






N 



i 



*-* 



pu 



Oenone. Pren pitié de ma jaloufc 



louffrir un bonheur qui m outrage 




e. 




I i faut de mou Ep 

le cour 




faut perdre A 
Contre un Ang odieux 
Qi^i ne fe borne pas à des peines légères. 
Le crime de la Sœur paife celui des Frères. 
Dans mes jaloux tranlpoi ts je le veux impîoi 



O 



Que fa 
Moy )aloufe ! Et Thefé 

M 

Pour qui? Quel eft 



r* 



Ton fe 

ft celui que j'impî 



Epoux eft vivant, & moy je brul 



eeur où prétendent mes vœux 



ai 



Chaque mot fur mon front fait dreflêr mes cheveux 
if aP ,...;™„* Â»C*rt**a'i* r»n4- r omble la mefure. 



M 



imes déformais 



efu 



Je refpiie à la fois 
Mes nomicides mai 
Pans le fang innoc 



P 



fte & l'importun: 
ontes à me vange 
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J 
1 
I 
1 



brûlent de fe pio 
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& H I 

J&iferablc ! Et je vis ? Et je foutiens la y 
De ce facré Scîeil , dont je fuis defcend 




&l 



i 




J'ay pour Àycul le Père & le Maiihe des Dieu? 
Le Ciel, tout l'Univers cft plein de mes Aveux. 
Où me cacher ? Fuyons dans la Nuit infernale. 

que dis- je ? Mon Père y tient l'Urne fatale c 
Le Sort, die- on , Ta rnife en Tes feveres mains. 
Minos juge aux Enfers tous les pâles Humains 
Ah! combkn frémira fon Ombre épouvantée,. 



Lors qu'il- verra la Fille a (es yeux prefemï 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers, 



Et des crimes , peu relire inconnus aux Eufers. 
Que diras- tu , mon Père, à ce fpe&aclc horrible ? 
Je croy voir de ta main tomber l'Urne terrible. 
Je croy te voir cherchant un fupplice nouveau , 
Toy-mefme de ton Sans devenir le Bourreau. 



Pardonne. Un Dieu cruel a perdu ta Famille. 
Reconnoy fa vangeance aux fureurs de ta Fille, 
Helas! Du crime affreux dont la honte me fuii 
Jamais mon trifte cceur n'a recueilli le fruit. 
Jufqu'au dernier foupir de malheurs poutfuivie 

Je rends dans les tourmens une pénible vie» 



» 



» 



OE N O N B 







repouiïcz, Madame, une injufle terreur. 
Regardez d'un autre œil une excusable erreur» 



Vous aimez. On ne peut vaincre fa deft 
Par un charme fatal vous fuftes entrait 
Eft- ce donc un prodige inouï parmy nom 
L'amour nVt-il encor triomphé cjue d 



* 
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LafoiblelTeaux Humains n'efi que trop naturelle; 

Morcelle fubiffez le fort d'une Morcelle. 

Vous vous plaignez d'un joug imposé dés W-temw 

Les Dieux melme , les Dieux de l'Olympe fiabiwris 



?■ 










<+' f HEDRE 

Qui d'un bruit û terrible épouvantent les crime* 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes. 



> 



PHEDRE. 



il 





Qu'entens-je ? Quels confeils ofe-t-on me donne. 
Ainfî donc jufqu'au bout tu veux m'empoifonner, 
Malheurcuic ? Voilà comme tu m'as perdue. 
Au jour que je fuyois c'eft toy qui m'as rendue. 
~" es prières m'ont fait oublier mon devoir. 
3'évîtois Hippoîyte, & tu me l'as fait voir. 
De quoy te chargeois-tu ? Pourquoy ta bouche impie 
A-t-elle en Taccufant ofé noircir, fa vie ? / 

en mourra peuteltre, & d'un Père infenfé 
Le facriîcge vœu peutcflre eft exaucé. 
Je ne t'éccuite plus. Va-t-en , Monftrc exécrable, 
Va, laiiTe-moy le foin de mon fort déplorable 
PuirTc le jufte Ciel dignement te payer. 
Et puiffe ton fuppliceà jamais effrayer 
Tous ceux qui , comme toy , par de lafches adreffes 
Des Princes malheureux nourrirent les foibleiTes , 
les pouffent au panchant oiileur cœur eft enclin ,> 
Et leur ofent du Crime applanir le chemin 
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ft 






Deteftables Flatteurs, Préfent le plus funefte 

puifîe faire aux Rois la colère celeft 



i 
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OE N O N E feule, 

■» _ — 

Ah Dieux ! Pour la fervir j'ay tout fait , tout quitte 
Et j'en xeçoy ce prix ? je l'ay bien mérite. 
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1 



Fin df$ quatrième Aïïe, 1 
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fâ&c&cnifïcrï^crïfy 




-»«? 




^^■fifff 






$Hf 




ta <Lp tp 



Sa» 







■ 




V 






ENE 



PREMIERE; 



HIPPOLYTE , ARICIE 





I G I 





TJoy vouspouvea vous taire en ce péri 



Vous laifiez cl 



s 



re 



T) 



Vous 



f( 



Cruel , fi dénies pleurs mcipnfatn le po 

peine à ne me p 

5 de la c ride Aj 
partant affiliez voit 



c]ui vous aime 



Partez, fep 



^ 




Défe 
Et fo 



du moins 



ftre honneur d'un reproche honte 



«t toréez voflre Père à revoejuer (es vœux, 
il en cft temps encor.- Pourcmoy ? Par quel cap 



Père a revoc] 



Efcîairciflèz Tlief 



hamp libre à voflre Accufatrîc 



H I P 




O L Y 





H 



que n'a y- je point d 









Ay-jc du mettre an jour l'opprobre de fo 
Dfvois-je : en lurfaif ancun récit troo C, n . 



3 



P iîneer 



?ou. S gnC r ° U§CUr COUvrir le frontdfunP 
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e? 



Mon cffnrn V c f 1Ti y lto e odieux. 

Mon cœur pour s'cfpanchcr n'a que vous « les D 
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66 PHEDR 

w c n'a y pu vous cacher , jugez fi je vous aime 
Tout ce quejevouloisme cachera moy me(i 
Mais fongez fous quel fceau je vousl'ay rev< 
Oubliez, s'il fe peut , que je vous ay parlé, 
Madame. Et que jamais une bouche fi pure 
Ne s'ouvre pour conter cette horrible avanture 



fm 



Sur l'équité des Dieux ofons nous confier 
lis ont trop cTintercft à me juftifier. 
Et Phèdre toft ou tard de Ton crime punie r 
N'en fçauroit éviter la jufte ignominie. 
C'eft Tunique refpecl: que j'exige de vous. 

permets tout le refte à i/non libre courroux 
Sortez de i'ef clavage où vous cfles réduite. 
Ofez me fuivre. Ofez accompagner ma fuite. 



, .-'* 
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Arrachez vous d'un lieu f une ite 8c p 
Où la Vertu refpire un air empoifom 
Profitez , pour cacher voftre pronte h 
De la confufion que ma difgrace y jette. 

e vous puis de la fuite aifurer les moyens. 
Vous n'avez jufqu'icy de Gardes que les mienS; 
De puiiîans Défenfeurs prendront noftre querelle; 
Argos nous tend les bras , & Sparte nous appelle. 
A jçios amis communs portons nos juftes cris. 
Ne fouffrons pas que Phèdre aflernblant nos deb 
Du rroihe paternel nous ehaile l'un & l'autre, 



Et promette à- fon Fils ma dépouille & la vofl 
L'occafion eft belle , il la faut embraff 




I 



e pe 



Vous femblez bal 



Voitre (cul intereft m'infpire cette auda 
^uand je fuis tout de feu, d'où vous vient 

SÛT les pas d un Banni craignez -vous de 
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RICIE 



Helas l qu un tel exil , Seigneur ,mc ferc 



t 






















• ■ 



[lî 












) 



i 









- 



& H'IPP O'L Y TE 



Q> 




»* * 



Dans quels raviffemcns, à voftre fort liée - 
Du refte des mortels je vivrois oubliée ! 
Mais n'eftant point unis par un lien fî doux , 
Me puis- je avec honneur dérober avec vous ? 
Je fçay que Tans bleller rhonneur le plus feverc ' 
Je me puis affranchir des mains de voftre Père. 
Ce n'cft point m'arracher du fein de mes Parens. 
Et la fuite elî permise à qui fuit Ces Tyrans. 
Mais vous m'aimeZjSeigneur.Et ma gloire allarmée.. e 
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_ IPPOLYXE, 

* 

Non non , j'ay trop de foin de voftre Renommée 
Un plus noble deffein m'ameine devant vous. 
Fuyez vos ennemis, & fuivez voftre Epoux." 
liibres dans nos malheurs', puifque le Ciel i'ordcuin^ 
Le don de noftre foy ne dépend de peribnne. 
L Hymen n'eft point toujours entouré de Flambeaux* 
Aux portes de Trézene, Se parmy ces Tombeaux,» 
Des Princes de ma race antiqties fepukures >; 
Eft un Temple facré formidable aux Parjures^ 
C'eit-là que les mortels n'ofenc jurer en vain. 
Le perfide y reçoit un chaftiment foudain. 
Et craignant ^y trouver la mort inévitable , 



LeMenfônge n'a point de frein plus redoutable. 
Là , fî vous m'en croyez > d'un amour éternel 



*+. 



Nous irons confirmer le ferment folennel. 
Nous prendrons à témoin le Dieu qu'on y révère. 
Nous le prierons- tous deux de nous fervir de Père, 



Des Dieux les plus facrez j'attefteray le nom. 



Et la chaire Diane , & l'augufte Junon , 
ce? Et tous les Dieux enfin témoins de mes tendreffes 



Garantiront la foy de mes faintes promeffes. 
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A R I C I E 



Le Roy vient. Fuyez , Prince ,, & partez prontement 

Pour cacher mon départ je demeure un moment. 



F xuj 
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Allez , & laiffez moy quelque fîdelle guide r 
Qui concîuife vers vous ma démarche timide 
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T HE S E'E , ARICIE, I S M E 



X iA è s e e. 
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T 



feux , éclairez mon trouble , & daignez 
yeux 

Montrer la vérité , que je cherche en ces lieux. 



a 



mes 



A R I G I E 



Songe à tout * chère Ifmenc ,-. & fois prefle à la fuite. 
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THE S E'E, ARICIE 



T H E S £•£. 



y 






Ous changez de couleur, & femblez interdite 3 



Madame 









it Hippolytc en ce lieu î 



ARICIE. 



Seigneur y il me difoit un éternel adieu. 
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S E'E, 
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Tos c yeux ont fceû donter ce rebelle courage? 

Et les premiers foupirs font volYre heureux ouvrage* 
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Seigneur , je ne vous puis nier la vérité. 
De voftrc in jufte haine il n'a pas hérité. 
11 ne me tiaittoit point comme une criminelle 
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1 vous juroit une amour éternelle 



afïur 



;z point fur ce cœur inconfranr» 
que vous il en juroit autant. 
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Luy, Seig 
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S E'E 






Vous deviez le rendre moins volaeel 



Comment foufFricz- vous cet horrible parcage 
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Et comment fouffrez vous que d'horribles difeout 
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fi bille vie ofen 
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fon cœur fi peu d 



iTa n ce 



Bifcemez vous fi mai le crime & l'innocence ? 
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qu a vos yeux feuls un nuaçe odiei x 



yeux 



Dérobe fa vertu qui b 

Ah ! c'eft trop l e livrer aies langues perfid 

G eflez Repentez vous d 
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Craignez, Seigneur , craignez que le Ciel rigoureux 
Ne voushaïffe allez pour exaucer vos vœux. 
Souvent dans fa coierc il reçoit nos Victimes», 
5 es préfens font fou vent la peine de nos crimes,. 
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Voiïre amour vous aveugle en faveur de l'ingrat. 
]V!ais j'en croy des témoins certains, irréprochables 
J'ay Veû, j'ay veiï couler des larmes véritables. 



A1ICIE, 



Preney garde, Seigneur. Vos invincibles mains 
Ont de Monftres fans nombrt affranchi les hum 

Smiit.. Et vous en laiffez ' 
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tout 
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pas 
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Un . . . Voftrc Fils, Seigneur, me défend de pourfuivre. 
înftruite durefpeék qu'il veut vous conferver, 
Je i'afHigerois trop , fi j'ofois achever. 
J'imite fa pudeur, 8c fuis voftre préfence 



Pour n'eitre pas fo 



rompre le fil 
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Uelle eft done fapenfée l Et que cache un di£ 



cours 



Commencé tant de fois , interrompu toujours ? 

Veulent-ils m'ébloiiir par une feinte vaine l 

S oc -ils d'accord tous deux^pour me mettre à lagzùc 
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Mais moy-mefme, malgré ma fevere rigueur > 
Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur 
Une pitié fecrette & m'afflige , & m'eftonne. 
Une féconde fois interrogeons Oenone. 
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de tout le crime eftre mieux 



tardes. Qu'Ocnonc for 
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THESE'E ; PANOPEJ 



PANOPB 






Reine med 



'Ignore k projet 

Seigneur. Mais je crains tout du tranfport qui fa 







Un mortel ckfefpoir fur fon vifage eft peint 
La pâleur de la mort eft déjà fur ion ceint. 
Déjà de fa préfence avec honte chaiîée 
Dans la profonde mer Oenone s'eft lancée. 
On ne fçait point d'où part ce deiTcin furie 
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rlots pour jamais 1 
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Son trefpas n'a point calmé la He 



Le trouble fcmble croiftre enfon ame 



doril 



Quclcjuefois pour flatteries f<_ _ 

£ile prend fes Enfans , & les baigne de pi 



/ 











9 1 

Et fouda 
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mate 



Sa main avec horreur les rcpouffc loin d'cll 
Elle porte au hazard Tes pas irrefolus 
Son oeil tout é 



fo 
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fl plus. 
& changeant de peu fée 
rompu fà lettrecommencée 

fccou. 




Elle a 

Trois 

Daignez la voir , Seigneur , daig 

THESEE. 
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O Ciel lOenonecft morte , & Phèdre veut mourir? 

rappelle mon Fils. Qu'il vienne fe défendre, 
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Qu^il vienne me parler , je fuis prefl de l'entendre. 
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précipite point 



fu nèfles bien 




Neptune. J'aime mieux n'eftre exaucé jamais. 
3'ay peut-eftre trop crû des témoins peu "fîdelles] 



Et j'ay trop toft 

Ah! de quel dcfefp 



toy levé mes m 
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ceux feroient fu 
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HE RAMENE; 



THESE'E 
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Heramene eft-ce toy? Qu'as- tu fait de mon Fils? 
Jeté l'ay confié dés l'âge le plus tendre. 
Mais d'où naiffent les pleurs que je te voy répandre? 

fait mon Fils ? 




THERAMENE. 
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' O foins tardifs , & fuperflus :.» 



Inutile tendreflei Hippolyte n'eft plus. 
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THESEE. 



, 



Dieux 1 






THE RAMENE. 



J'ay veû des mortels périr le plus aimable; 
Et j'ofe dire encor , Seigneur , le moins coupable. 



THESEE. 



é. Mon Fils n*cft plus î Hé quoy ? quand jeluy tends 

H les bras , 



Les Dieux impatiens ont balte fon trépas 
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coup me Ta ravi ? Quelle foudre ibudaine ? 

THERAMENE. 



s, A peine nous fortions des portes de T 



; 



si 11 eftoit fur fon char. Ses gardes affl^* 

Imitoient fon filence , autour de lui rangez, 
fuivoit tout penfif le chemin de M y cènes. 

H Sa main fur les chevaux laiilbit flotter ks refncs 

Ses fliperbes Cour fiers , qu on voyoit autrefois 
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Pleins d une ardeur £ noble obeïr à fa . _ 
l'œil morne maintenant & la tcfle baiiTée 
-Sembloient fe conformer à fa trifte pensée. 
Un effroyable cry forti du fond des flots 
Des aus-cn ce moment a troublé le repos. 
Et du fein de la terre une voix formidable 
Refpond en gemiffant à ce cri redoutable, 
julqu au tond de nos cœurs noftrc fang s'eft £ 



Des courfiers attentifs le crin s'eft hérifré 
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Cependant fur le dos de la plaine liquide 

5 eleje a gros bouillons une montagne humide 

Païv 7 Pr r he ^ bdfe > & ™ S à «os yeux 

Tonr V? gC f aimé - de corDCS mena/Tant». 

' 0U£ i on COr P s «ft «ouvert d'Écaillés jauniflantes. 
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Indontable Taureau , Dragon impétueux 

Sa croupe le recourbe en repl 



Ses longs mugilTemens font trembler le rivage 
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Xe ciel avec horreur voit ce Monflre fauv~ B v, % 
Xa terre s* en émeut , l'air en cil: infedé , 
Xe flot, qui Importa,. recule épouvanté. • 
Tout fuit , Se fans s'armer d'un courage mutile 
Dans le temple v'oifin chacun cherche un aziie. 
Hippolyte lui (cul , digne Fils d'un Héros , 
Arrefte Tes couriîers , faifit fes javelots, 

Pouffe au Monftre, & d'un dard lancé d'une main 

feu 



Il luy fait dans le flanc une large blelTû 



De ra*c& de -douleur le Monftre bondiflant 



Vient "aux piez, des chevaux tomber en mugilTant 
Se roule, & leur préfente une gueule enflammée 
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Qui les couvre de feu, de fang ,& de famée 
La frayeur les emporte ,& fourds "— "_ 
Ils ne conrioiffenr plus ny le frein , ny la voix. 

En efforts impuiilans leur maiftre fe coutume. 

ïls toueiffenc le mords d'une Cinglante efeume. 

On du qu'on a veû mefme en ce delordre affreux 

Un Dieniui d'aiguillons preffoit leur flanc poudreux- 

A travers les rochers la peur les précipite. 
L'cnieu crie , & fe romp. L'intrépide Hippolyte 
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voler en éclats tout fon char fracallè 



Dans les refnes lui-mefme il tombe embanaffe . 
Eï'cufei ma douleur. Cette image cruelle 
Sera pour moy de pleurs une fource éternelle. 
Vay veû, Seigneur ; j'ay veû voftre malheureux Fris 
Trainé par les chevaux que fa main a nourris. 
Il veut les rappellera fa voix les effia jo- 
lis courent.Tout fon corps n'eft bien toit qu une playe. 

De nos cris douloureux la plaine retentit. 

eur fougue' irnpetueufe enfin le rallentit. 
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cnt , non loin 
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Tombeaux antiques 
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Où des Rois Tes A yeux (ont les froid 
T'Y cours en foupuant, & fa Garac me to 
De fon généreux fang »« «*<* nous condui 
Les rochers en font te 
Portent de (es cl 



reliques 



Les ronces dégouttantes 



les dépouilles fan 



dant la main 



l'arrivé, je l'appelle, & me tendant la main 
Il ouvre un œil mourant , qu'il referme loudain 



MO 




1 , marrach 



frenfoin après ma mort de la trifte Artcu. 
Cher Amy ,fi mon Père un jour defabusê 
Tlaint le malheur à' un Fus faujfement accus 



Tour af pat fer mon fang 



? 



&mon Ombre pi 



£)y~lui i qu'avec d 
Gfa'il lui rend 



4 

J 




ti<ve. 
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A ce mot ce Héros expir 



g»'*/ lui rende ... A ce moi ce nuua i 

N'alaiffé dans mes bras qu'un corps défi 



Trifte obj 



des Dieux triomphe la colère, 



Et que méconnoiftroit l'oeil mefme de fon Per< 



THESEE. 
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G mon Pils ! cher efpoir que je me fu 

Inexorables Dieux , qui m'avez trop i< 
A quels mortels regrets ma vie eft 



ravi l 



relerv 
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THERAMENE. 

la timide Aricie eft alors arrivée. 

Elle venoit, Seigneur, fuyant voftre courroux 

A la face des Dieux l'accepter pour Epoux. 

Elle approche. Elle voit l'herbe rouge & fumante; 

Elle voit { quel objet pour les yeux d'une Amante ! } 

Hippolyte étendu, fans forme & fans couleur. 

Elle veut quelque temps douter de fon malheur 
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Et ne connoiflant plus ce Héros qu'elle adore 
Elle voit Hippolyte > & le demande encore. 
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Mais trop feûre à 'la fin qu'il eft devant Tes yeax 

Par un trifte regard elle aceufe les Dieux, 
Dr froide, gemiÏTante, & prefque inanimée, 
Aux piez de fon Amant elle tombe pâmée. 
Ifmene eft auprès d'elle. Ifmene toute en pleurs 
La rappelle à la vie, ou pluftoft aux douleurs. 
Et moy, je fuis venu déteftant la lumière 

'un Héros la volonté dernière , 
Et m'acquitter , Seigneur , du malheureux employ 
Dont fon cœur expirant s'eft reposé fur moy. 
Mais j'apperçoy venir fa mortelle Ennemie. 
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NE DERNIERE. 
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PAN OPE, GARDES, 



THESEE. 




E ? bien! vous triomphez, & mon Fils eft fans 



Ah que j'ay lieu de craindre ! Et qu'un cruel loupço; 
L'excufant dans mon cœur , m'ai larme avec raifon i 
Mais, Madame , il eft mort , prenez voftre Victime. 
J ouïriez de fa perte injufte, ou légitime, 
e confens que mes yeux foient toujours abufez. 





y criminel j.puifque vous l'accufe 
Son trépas à mes pleurs offre alTez de matières 
Sans que j'aille chercher dodieu Tes lumières 

pouvant le rendre à ma jufte douleur 

Peuteltrc ne feroient qu'accroiftre mon maih 
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THESEE , PHEDRE , THERAMENE: 
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Laitlez-moy loin de vous , & loin de ce Rivage 



L1JO.ULC XlAJCig 



De mon Fils déchiré fuir la fa 

Confus, perfecuté d'un mortel fouvenir. 

De l'Univers entier je voudrois me bannit. 

Tout femble s'élever contre mon injuftice. 

L'éclat de mon nom mefme augmente mon fuppl 

Moins connu des mortels je me cacherois mieux. 

Je hay jufques au foin dont m'honorent les Die 

Et je m'en vais pleurer leurs faveurs meurtrière! 

Sans plus les fatiguer d'inutiles prières. 

qnuoy qu'ils fiffent pour moy, leur ftmefte bonte 

Ne me fçauroit payer de ce qu'ils m'ont oitc» 
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PHEDRE 



Non, Thcfée, il faut rompre un injufte filence 
Il faut à voftre Fils rendre fon innocence. 
Il n'eftoit point coupable. 

THESEE. * 

Ah Père infortuné 
Et c'eit fur voftre foy que je l'ay condamné 
Cruelle , penfez- vous élire allez exeufée 
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P H E D RE. 



les momens me font chers , écoutez-moy, Tîiefée 

C'eft.moy qui fur ce Fils chatte & refpe&ucux 
Ofay jetter un œil profane, inceftueux. 
Le Ciel mit dans mon fein une flâme funefte. 
La deteftable Oenone a conduit tout le refte. 
Elle a craint qu'Hippolyte infhuit de ma fureur 
Ne découvrit! un feu qui luy faifoit horreur. 
La Perfide abufant de ma foiblelTe extrême 



«SicfL haftée à. vos yeux de l'accufer luy-mefme 
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Elle s'en eft punie, te fuyant mon courroux 
A cherché dans les flots un iupplice trop doux 
Le fer auroit déjà tranché ma deftinée. 
Mais je laiflois gémir la Vertu foupç 



J'ay voulu , devant vous expofant mes 



CÎS 



Par un chemin plus lent defeendre chez les Mort?" 

J'ay pris > j'ay fait couler dans mes brûlantes veines 

Vn poifon que Medée apporta dans Athènes» 
Déjà jufqu'à mon cœur 



parvenu 



Bans ce cœur expirant jette un froid 
Déjà je ne voy plus qu'à travers un. nuage 
Et le Ciel , & l'Epoux que ma prefence outrag 



Et la Mort à mes yeux dérobant 
Rend au jour, qu'ils foiïilioient, 



fa puret 



PAN OPE 



a 



Elle expire, Seigneur 



THESEE 
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D'une action fî note 
ue ne peut avec elle expirer la mémoire ! 
Allons de mon erreur ,,helas I trop éclaircis 
Méfier nos pleurs au fang de mon malheureux Eib» 

ons de ce cher Fils embrafîer ce qui i?efte, 

Expier la fureur d'un vœu que je dételle. 
Rendons-lui les honneurs qu'il a trop méritez» 
Et pour mieux appaifer fes Mânes irritez, 
Que malgré les complots d'une inculte Famille 

Son Amante aujourd'huy me tienne lieu de Fille 
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